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A V I S . 

L ^Adreffe de ce Journal, fera dorénavant aux Edi
teurs du Mercure SuifTe à Neûchâtel. On eji 

prie de leuradrcffer franco les Pièces que fonfouhaitera dfy 
faire inférer -, fans quoi elles rejieront au rebut. Le Prisé 
ejl Cinq Livres tournois par année y pris en cette Ville, 
ou Quatre L. dix fols argent courant de Genève , & Cinq 
Livres dix fols mmnoie de Berne, rendus franco dans toutes 
les Villes de Suijfe. Les Perfomies ci-après indiquées rece* 
vront les Soufcriptions pur ce Journal. 
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A Nanci Mr. Antoine Lib-
A Francfort Mr. François Vat-

rentrap Lib-
A Leipzig Mr. Gleditfch Lib. 
A Ratisbonne le Bur. des Pod. 
A Vienne Mrs. Lehman & Mo» 

nath. 
A AugsbourgMrs.Schletter Ôc 

Happach. 
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gué en FRANCE, tant dans Ig Cour, que dans 
les Armées. Tels ètoient entfautres DENIS DE 
BRUETS, Baroni Gentilhomme ordinaire delà 
Chambre du ROI m J62Q. , deux Seigneurs de 
FONTCOUVERT, Mefires de Camp d'Infante-
rie en M97. & en 1610. & un Seigneur dé 
COLORGUES , Aide àe Camp des Armées du 
ROI, qui vivoit dans le Siècle pajfé. Ce font ces 

- Hofnmes illujlres, qui Vous ont tranfmis leurs 
Vertus y avec la Nobleffe de leur Sang. M ah 
tous ce$ grands Objets , font au dejfus ^de notre 
Plume y il nous fufit de les avoir indiqués. 

Cefi dans ces fentimens , MONSEIGNEUR 
que nous ofons préfenter a VOTRE GRANDEUR^ 
nos rejpe&ueux Devoirs, ^ reclamer fa Prote
ction, en faveur d'un Journal, qui a été hono
ré de celle de feu Monfeigneur le Gouverneur DE 
FROMENT , fin Illujtre PrédéceJJeur , dont 
la Mémoire fera toujours chérie ^f reJpeSèe 
m ce Pats. Que mus ferions heureux , fi VO
TRE GRANDEUR daignoit auJJJ recevoir, avec 
cette generofitè qui lui eftji naturelle, les mar
ques publiques de nôtre foumijfwn, de notre zèle l 
Il ejl la fource des Vaux que nous prèfentons an 
Ciel pour Votre confervation. Que le Seigneur * 
répande fes faveurs les plus dijlinguées fur la 
Terfonne de VOTRp GRANDEUR, & fur 
alk de MADAME LA GOUVERNANTE Vo
tre Illujbre Epoufel Puiffiês Vous, jufques au tm. 
tne le plus reculé y faire les délices des Peupler 

4Ê m ïfrt! Pft'jftm Uf à kur fm YQH$ ûn-



ner la plus douce JatisfaSion dans f exercice Je 
Vôtre Gouvernement. Que la fidélité , que le 
bonheur dont ks Sujets'de SA MAJESTE 
joutffent fous fin Augujle Domination , foïent 
toujours inféparables de la profperité & de la 
Gloire du MONARQUE ! 

Nos hommages > nos Vœux partent du zèle ©* 
de tatachetnent le plus fournis, & Us feront toâ~ 
jours acompagnés du refpeB & de la vénération 
wee hfquels nous avons l'honneur iïètre. 

MoNSEIGKEVR* 

D E V O T R E G R A N D E U R , 

HeUchatel le ' 14. tes très humbles, très fourni 
Janvier 1738. & très obeïffans Serviteurs. 

LES EDITEURS DU MERC. SUISSE* 
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NOUVELLES HISTORIQUES 
ET POLITIQUES. 

ALLEMAGNE. 

IENNE. Les Etats de VAu-
ttkké Inférieure aïant été con
voqués le 27. du Moispafle, 
S. M. I. fe rendit dans PAC 
femblée, & le Comte deS«-
lern, Chancelier de la Cour 

prononça un Difcours, dont voici le précis : 
A % S.îi.U 
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51 M. t. & Cathol. Empereur des Hgmains, 
Rgi des Ejpagnes &c. ajfùrefes tris fidèles Etats 
de fa bienveillance &c. Quoi que depuis le tems 
que S. M. I. a éié obligée de prendre lei Armes 
contre tEnnemi commun du Nom Chrétien y El
le ait emploie tous fes foins pour rétablir la paix, 
il n'a pas été pojjible de parvenir jufques ici à ce 
but defirè. Elle emploie cependant encore tous les 
tnoitns qui peuvent y conduire. Pour cet efet, 
S. M. t fe trouve indifpenfabkment obligée 
de fe mettre en état de pouvoir fepofer avec vi
gueur à toute entrepïijè ennemie. Ce qui ne peut 
s'exécuter, à moins qu'on ne complette de nou
veau les Troupes , 0 qu'on rfajfemble les ¥r$-
vifions requifes, & potir y parvenir, il- eft ab-
folument néceffaire que les très fidèles Etats $ 
contribuent de tout leur pouvoir. S. M. I. & C. 
connoit affès t amour de fes fidèles Etats, & lé 
zèle afbec lequel ils fe font diflingués dans lès be-
foins , & Elle ne fouhaiteroit rien avec plus £ ar
deur, que de pouvoir leur procurer quelque foiè-
lagemeni, mais les citconfiancesprefentesjont au
ne telle nature que S. M. I. n'a pu fe dijpenfef 
de fadrejfer à fes fidèles Etats, & de leur fau 
te tmnoitre fes gracieufes intentions , au twiert 
des Demandes qu?Elle leur remet. S. M. L & 
C. fe promet que fes fidèles Etats prendront m 
confédération les circonfiances préfentes, & qM 
félon leur loiiable Coutume , ils donneront m 
bon exemple à fes autres Etats > en prenant un* 

pomU 
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promte rèfolutwn , conforme aux intentions de 
S. M. I. & C. &c. 

Le Comte de Harrach, Maréchal du Païf, 
répondit à ce Difcours, au nom des Etats , 
d'une manière fatisfaifante. Il remercia d'abord 
S. M. L de ce cpfElle avoit bien voulu ajjijler 
en Ver forme à la Diette > & il finit en ajjurant 
S. M* I.j qtfafinaue fes Troupes, fi nombreufes 
l'Année dernière, fujfent de nouveau en état d'a
gir éjicacément contre la Porte Ottomane, les 
Etats ne manquerçient pas de délibérer promte-
ment fur Us Juprèmes Demandes de S. M. L & 
de faire tous leurs eforts, pour exécuter, dans la 
meilleure forme , fes gracieufes intentions &c. 

Le Miniftre de Saltzbourgj mit fur le Ta
pis, au commencement de ce Mois, à la 
Diette de Hatisbonne, dans le Collège des Prin
ces, l'Afaire concernant le Subfide extraordi
naire demandé par l'Empereur, à l'ocafion de 
la Guerre contre la Porte : Il fit à ce fujet un 
fort beau Difcours, & propofa que ce Sub
fide fut de fo Mois Romains (*)• Les Mi-
niftres Impériaux avoïent infinué, que PEm-
pereur auroit fouhaité que le Subfide eut été 
de Cent Mois Romains ; mais que cependant 
S. M. I. fe réferoit à ce que' la Diette réfou-

A 3 droit 

* Les Taxes qui fe paient pour un 'Mois Romain, par 
tous les Cercles de l'Empire , apiéciées en Argent, mon. 
tent à la Comme de Fi 83364. Ainfi 50. Mois Romains fe* 
loient la fomme de 4168200. Florin». 
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droit à cet égard. La plupart des Mïniftre* 
confentirent à la Propofition de celui de SaltZr 
bourg > & quelques autres demandèrent du 
tems, fous prétexte qu'ils n'avoient pas en
core reçu les Inftrudlions néceflaires de leurs 
Cours: Sur quoi il futréfolu, qu'en atendant, 
on délibereroit fur le tems & fur la manière 
qu'on fourniroit ce Subfide. La même Matiè
re a été portée au Collège Eledoral ; & l'on 
ne doute pas qu'elle n'y paffe inceflamment. 
On fait monter les dépenfes abfolument né-
cefTaires, pour la Campagne prochaine, à 26. 
Milions , &; la Cour a déjà pourvu à la levée 
^le la plus grande partie de cette fomme. Les 
Etats & Autriche ont acordé à S. M. I. 1. Mi-
lion 30Ô. Mille Florins ; ceux de Bohème 3. Mi-
lions ; ceux de Moravie & de Silèfie, auflî 3. 
Milions i & ceux de Brabant 1. Milion itf-
Mille Florins. On débite ici que le Prince 
Evèque de Bâle a ofert à S M. L une fomme 
coniidérable, moïennant une hipotèque fur 
un Diftrid, à fa bien féanoe. Les Etats de Hon
grie ont aufli été convoqués, & le Grand Due 
de Tofcane, qui doit en faire l'ouverture3 s

aeft 
rendu pour cet efet à Presbourg, dans les com-
mencemens de ce Mois. S. A. R. étoitacom-
pagnée dû. Prince Charles de Lorraine fqn 
Frère. 

Les Lettres de Hongrie, reçues au commen
cement de ce Mois, portent , que le Vek-

•- Maréchal 
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Maréchal Comte Phitipi, en confêquence de» 
Ordres de la Cour,, avoit commencé à fé-
parer V Armée, & que les Troupes étoïent en* 
trées en Quartiers d'hiver. Les, Turcs ontquit-
té les environs tfOrfova, après avoir pillé & 
ruiné le Vieux Orfova. Le Général Gbilani s'çft 
beureufement retiré en Tranfilvanie> avec le 
butin que fçs Troupes avoïent faits en Vala? 
chie ; • & les Turcs, qutoi que fupérieurs, nont 
pu Pen empêcher. Lç Prince de Lobkovitz* 
Gouverneur de Tranfilvanie, avoit auflî péné
tré Àa$\$ la Valachie Impériale , d'où il avoit 
forcé les Turcs qui y étoient de fe retirer, a-
vec perte de i8oa Hommes. Le Colonel de 
Salbaufenr que l'on a acufé d'avoir perdu le 
Pofte de Çrajovaz par fa faute, a été tiré 
d'un Couvent de Religieux de St. François en 
Tranfilvanie, où il s*étoit réfugié, & le Con-
feil de Guerre à eu ordre de lui faire fon 
Procès, 

Le Prince de Saxe-Hildburghaufen a été fort 
incommoda de la Diflènterie ,• mais ce Prince 
fe trouve mieux. Le Général Comte Ciceri 
eft arrivé malade de Tranfilvanie. Le Baron 
de Dientar , Fils dy Général de ce pom, qui 
étoit de retour depuis pei* de Hongrie , eft 
mort dans la 26. année de fon âge. Le Velt 
Maréchal Comte Çbilipi,qui. étoit atendu en cette 
Ville, a eu ordre de refter encore à llArmée , 
& le Comte de Kevenhjiller doit s'y rendre in-

A 4 ceiTam-
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ceflamment. Le Prince de Saxe Gotha, le Gé
néral Chanclos, le Général Baron de Sternthat x 
& l'Ajudant Général Comte Pertufati arrivè
rent ici vers le milieu de ce Mois. 

On publie qu'un Corps de i2000.Tartare$ 
a fait une irruption imprévue dans la Tranfit-
vante y qu'ils oqt enlevés les Bagage t du Régi
ment Portugal y & fait Prifoniéres l'Epoufe & 
la Fille d'un Oficier du premier rang. On a-
joute que l'on avoit ofert 200D. Ducats pour 
leur Rançon > mais que les Tartarei avoient 
déjà envoie ces deux Dames au GRAND SEI
GNEUR. 

On mande auffi ip Hongrie y que les Turcs 
font réparer & augmenter les Fortifications de 
Nijfa y & qu'ils y emploient journellement 
3000. Hommes. Le jeune Prince Rggotskî 
a eu, dif - on, une Difpute fort vive avec urç 
Bacba du premier ordre ; celui-ci l'a dangereufe-
ment bielle à la tète d'un coup de Sabre. Le A|. 
çha 3 été incontinent arrêté. Des Avis parti
culiers de Conjtantinofle aflïirent que la PORTE 
mettra l'Année prochaine 400. Mille Honu, 
mes en Campagne, & qu'elle fera marcher 
pour cet efet toutes les Troupes Afiatique$ 
qui font dans les Provinces. Les préparante 
de Guerre font pouffes extraordinairement dans 
l'Empire Ottoman. Le GRANÛ SEIGNEURS 
tiré 20000. Bourfes d'Ecus de fon Tréfor 
particulier; la Sultane VAjjflE' en ? fourni 

3000. 
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gooo. Ce qui fait enfemble yiw Mitions & 
demi dEcus $ les autres Sultanes & les Grand* 
fe fqnt aufli cotifés, & toutes ces fommes fond 
deftinées ppur pouffer avec vigueur la Guerre 
contre les Chrétiens. 

La CQtnmilïïon établie pour examiner I3 
conduite du Général Comte de Seckfndorfa 
feulement commencé fes Séances le 19 de ce 
Mois. Elle tient fes Affembiées à l'Hôtel 
de l'Ordre Tectonique. Ce Général eft tou
jours aux Arrêts ; mais il n'eft plus gardé à 
vue. S. M. I. a adreffé un Refcrità fes Mu 
niftres à la Diette de ^atishonne, qui contient 
les motifs qu'EUe a eu d'en agir ainfi avec cet 
Illuftre Prifonnier. Qn réfute au commen
cement de cette Pièce le bruit répandu dans 
le Public, que la haine & la jaloufie que le 
Comte de Seckendorf ^eft atirée, par fa Reli
gion Se par (a qualité d'Etranger , ont eu 
plus de part à (a difgrace que fes fautes: On 
y étale enfuite les fervices de ce Général , 
qui lui avoient mérité la confiance de S. M.I. 
// a fervi, dit.on, 4f. ans, il fejl trouvé /i 
vingt & quelques Campagnes & à dix fept Siè~ 
geS , où il fejtaquà de la réputation & dethortr 
veux. Dès Pan 1708. il ajfijta au fameux Siê~ 
& de Lille, commandé par le Prince EUGENE 
& le Duc DE MAf&BQHpUGHi où il eu* 
Finjfe&ion des Tranchées. Dans la précédente 
Guerre contre les Turcs % il fi çot\duifit d'une ma

nière 
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mère qui lui procura la confiance la plus marquée 
& la plus honorable du Prince Eugène : Ce 
Général l9emploia beaucoup pour faire tes dijpo/ï-
fions. Il le mit 9 par une fuite de la même con
fiance , a la tête du Détachement qu'il envoia fur 
la Mofelle &c. Il nous raporta , [c'eft P E m -
pereur qui parle ] que le Comte de Seckendorf 
ne manquoit ni de lumières ni de prudence y & 
ce Comte nous en a donné lui même beaucoup de 
preuves. Après ces Eloges on vient aux fau
tes qu on lui atribuë. Ce fout les malheurs 
de la dernière Campagne. Avec une Armée 
fi belle y d i t -on, fi bien pourvue de tout y qui 
rïavoit point d'Ennemis devant elle, non feule
ment il n'a rien fait i mais il a laijfê retomber 

- Nifla, fans coup férir, entre les mains de PEn-
nemi, fi ce rfefi pas de propos délibéré, àefi du 
moins par une multitude dé fautes qu'on ne fan-
roit bien décrire &c. On avance enfuite ; que 
F Armée a été bien pourvue debout ce qui était 
néceffaire i que jamais les Troupes n'ont été pâtées 
fi régulièrement, que Von a eu atention qu'elles 
eujfent toujours des Vivres en abondance 9 & 
que c'efl la faute du Comte de Seckendorf plm 
que de tout autre, fil n'y en a pat toujours été 
dans les Endroits où il enfaloit §§c. 

Suivant les avis de DeQau , GUILLAUME 
GUSTAVE, Prince Hériditaire tfAnbalt - Def-
fau, Lieutenant General des Armées de S. M. 
Pruffienne , Colonel d'un Régiment de Ca

valerie 
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valerie, & Chevalier de l'Aigle noir, mou
rut de la petite Vérole, le \6. de ce Mois 
dans la $9eme. année de ion âge. 

R U S S I E . 

PETERSBOURG. Le Prince ANTOINE ULRIC 
DE WOLFENBUTEL arriva, dans les com-

mencemens du Mois pafle en cette Ville, re
venant de l'Armée. S. A. S. alla d'abord ren
dre fes refpe&s à l'Impératrice, qui l'acueïllit 
très gracieufement. Le Velt MerècHal Comte 
Àe Munich, acompagné de plufieurs Géné
raux arriva auflî quelques jours après. Ce Gé
néral fut reçu au bruit du Canon j & il fe 
rendit incontinent à la Cour avec les Sei
gneurs qui l'acompagnoïent. 

Les préparatifs de Guerre pour la Campa
gne prochaine fe continuent avec beaucoup 
de vigueur. Nôtre Armée fera augmentée de 
44000. Hommes : On a levé 16000. Hom
mes pour la recruter, & on doit acheter 8000. 
Chevaux dans les Pais Etrangers. 

Le Seraskier • Ali Bâcha, qui avoit formé le 
Siège &Oczak$w>, avec une Armée de près de 
80000. Turcs & Tartares, a été obligé de le 
lever, après avoir donné inutilement quatre 
Aflauts , pendant Pefpace de I f. jours que le 
Siège a duré. Les Cofaques, les Calmuques & 
une partie de la Cavalerie Ruflienne ont fait 

uno 
« 
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une diligence extraordinaire pour aller au fe-' 
cours de cette Place. Ils ataquerent avec vi
gueur les Ailîégeans, qui fe trouvèrent entre 
leur feu & celui de la Garnifon. Les Turcs fi-
jrent une vigoureufe réfiftance ; mais .ils furent 
obligés, malgré leur fupériorité en nombre f 

d'abandonner le Champ dé Bataille , & de 
prendre I3 fuite en défordre, après avoir mis 
eux mêmes le feu à leur Camp. On fait 
monter la perte des Ennemis à 20000. Hom
mes, & I3 nôtre à 12000. Le Général Major 
de Stoffehiy Commandant d'(kzakgw,s!>e{iè& 
tingué, pendant le Siège, & principalement 
dans cette dernière Aâion. 

F R A N C E , 

D A R I S . LOUIS ALEXANDRE D E BOURBON* 
* ^rinçe légitimé de France, Comte de Tôt-
lotOfij Duc de Penthièure, de Cbateauvilnin 
& de Rambouillet, Pair , Amiral , & Grand 
Veneur de Frapce, Gouverneur de Bretagne* 
Lieutenant Général des Armées du Roi, che
valier de Ces Ordres & de la Toifon d'or, Fils 
naturel du Roi Louis XIV. mouçut à farn-
bouillet le ir. de ce Mois à {. heures dufoir. 
Ce Prince étoit né le 6. Juin 167g. & avoit 
époufé le 2. Février 1723. Matie-Viftoire So
phie de Noaïlîes. 11 laiflè de ce Mariage LoUis-
JEANJVIARIE DE BOURBON, DUC de Pentk& 

vref 

I 
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hféy tié te 16. Novembre i72{. Le Roi avoit 
déjà acordé à ce jeune Prince la furvivancè 
d'Amiral de France & de Gouverneur de Breta
gne , & S. M. l'a gratifié encore de la Char
ge de Grand Veneur, qui fera exercée pendant 
îa Minorité par le Prince de Bombes. Le Com
t e de Toulouse s'étoit atiré Peftime générale,^ 
par les excellentes qualités qui for m oient fon 
Caractère 5 ce qui le fait univerfellement re
gretter. Suivant fon Codiciley il a été enterré 
à Rambouillet le f. (ans cérémonie, & com
me un fimple Particulier. Le Roi prit le 4,-
Un Deuil de trois femaines f à Pocafion de cet
te mort. Par le Teftatfient de ce t rince, la 
Comtefle de Toulouze eft déclarée Tutrice dit 
Duc de Penthiévre, fon Fils * & cette Princef-
fe hérite de go Mille Livres de Rente, indé
pendamment de fdn Douaire, qui eft de 4a 
Mille Livres de Rente. 11 fait préfènt à laDu-
cheffe d'Orléans, fa Sœur, d'un Diamant de 
grand prix* il fubftitùe (à Terre de Penthiévre 
au Prince de Dombes & au Comte d'Eu ; il laiiTe 
des Rentes viagères au Chevalier Phitift-Au* 
£ufte, fon Fils légitimé 5 lègue 10000 Livre* 
à la Communauté de St. Vâlère, & conti-» 
nue à tous fes Gentilshommes , Oficiers & 
Domeftiques, les mêmes Apointerftens & Pen-
fions dont ils jouiiToient, qui montent à L. 
«0000 ; Mr. Joli de Fleuri, Procureur Gêné-* 
tal, & Mn Gilbert de Voifim* Avocat GéntM 
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rai, font nommés les Exécuteurs Teftamen-
taires de ce Prince ,' & S. A. S. leur a légué 
à chacun un Diamant de la valeur de L. 
i^ooo: Le Duc tfOrkans & le Prince de 
Dombes font établis , par la même Difpofition* 
Tuteurs honoraires du Duc de Penthiévre , à qui 
toute cette riche fucceflîon apartient. Mr. De 
la Grand Ville, Maître des Requêtes & Inten
dant de Flandres eft Tufteur ordinaire de ce 
jeune Prince. Il revient au Roi 200. mille 
Livres de ÎLentes Viagères, qui fe trouvent 
éteintes par la mort du Comte de Toulouze. 

L'Abé Franchini, ci devant chargé des A-
fiures du Feu Grand Duc de Tofcane en cette 
Cour, a été nommé, par le nouveau Grand 
Duc, fonEnvoie ordinaire auprès dnRoi à la 
place du Marquis de Stnmville, qui eft parti 
pour fe rendre à Florence, Le nouveau Mi-
niftre fut préfenté le 3. de ce Mois à S. E. 
le Cardinal de Fleurj. 

Les Religieux Trinitaires des Mathurlns & 
de la Merci, pour la Rédemtion des Captifs , 
aiant racheté, dans le Roiaume de Maroc i 
au Mois d'Août dernier, 7 c. Efclaves Fran
çois , les conduisent le 4. & le ç. de ce 
Mois ^n Proceflion dans les principales Rués 
de cette Ville* Cette Cérémonie fe fit avec 
beaucoup de folemnité. Le Roi a fait la dé-
|>enfe du rachat de ces Captifs, qui ont cou-
té à S. M. chacun L, 3000, 

Le 
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Mr. BotdbieTy premier Evèque de Dijon, a été 
nommé au nouvel Evêché de St. Claude, 
dont le Comte de CLERMONT étoit ci de
vant Abé. 

Le 7. de ce Mois, la Cour reçût un Ex
près de Londres, avec la nouvelle que la Rei
ne de la Grande-Bretagne étoit motte le 1. de 
ce Mois. 

Le Roi a acofdé des Penfions aux' Acadé
miciens qui ont fait les Opérations Aftrono-
Hiiques dans le Nord > entr'autres une de 
L. 1200. à Mr. De Maupertuis : On aflure 
que S. M. a auffi gratifié d'une Penfion un 
Savant Aftronome Danois, qui a été duVoïa-
S* 

Le Parlement s'aflèmbla le ï ï . pour véri
fier & enrégitrer un Ordonnance du Roi, en 
forme de Loi, contre le Crime de faux & tout 
ce qui y a raport. , Cette Ordonnance con
tient un Règlement général à ce fujet, & de 
nouvelles précautions pour empêcher de tom
ber dans ce Crime, contre lequel elle inflige 
de plus grandes peines. Le Parlement l'a en-
régitrée, & elle aura force de Loi dans tout 
le Roiaume. \ / 

Il a paru ce Mois ci deux Arrêts du Con-
feil d*Etat du Roi, l'un contre PHiftoire de la 
Confiitution Vnigemtus par fEvique de Sijlèron ; 
& Pautre contre VInftru&ion Pajloralede ïEvè
que de Lam far F Autorité queJ. C, l donnée &s 
fm %Hfi< 

Mr, 
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Mr. De Câsmtont La Foret, troifiéoifc Fils 
du feu Duc de de la Force, a été tué mal-
heureufetiient à la Chafle > dans le Pèrigord , 
d'uu coup de feu , qui partit dans le tems 
qu'il chargeoit fdn fufil $ la Baguette lui 
aiant pafTé par deflbus le menton dans la tè
te. 

On mande de Pau, Capitale du Searri , 
que plufieurs Maifons de la haute Ville étoient 
tombées fur la baffe , où elles avoient écrafé 
tan grand nombre de Petfonnes , à renverfé 
diverfes autres Maiforis. On atribtïe c£t ac
cident à un tremblement de terre. 

Le Marquis de Eeauveau, Neveu du Prince 
de Craon, & Mettre de Camp du Régiment 
de la Reine, Cavalerie, a étt nommé par 
le Roi Infpedeur Général de fa Cavalerie dan* 
le Département d'Ariois. 

Le Comte de Boijfieux, Maréchal de Campr, 
& Mr. De Contade Brigadier, font partis vers 
la fin du Mois pour Amibes, où eft le Ren
dez vous des Troupes deftinées pour l'Expé
dition de Corfi. Ils s'embarqueront fur une 
Frégate de 50. Canons, qui fera efeortée dô 
quatre Galères. 

L'Abé de Hghan- Ventadour4 , Petit Fils du 
Prince de S^ohan , doit foutenir fa Tentative 
en Sorbonnty où on adeja fait les préparatifs 
tieceifaires. La Thèfe fera dédiée ail Roi-
]peft Mr. Cm qui la grave , pour la fomrre 

de 
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de L. 6000. Monleigneur le DAUPHIN a en
voie par un Exprès au Roi STANISLAS à L#-
nevMe fpn premier Ouvrage en fait de Det 
fein. Il eft, en Encre de la Chine 9 d̂ une élé
gance & d'une corredtion qui frapent. 

Le Prince- de Lichtenftein, Ambafladeur de 
PEmpereur, eft arrivé le 2?. ; & le Marquis 
de Mirepoix partit la femaine précédente 
pour Ton Ambailàde de Vienne. Le 24. le 
Marquis de StainviUe, Envoie Extraordinaire 
du Duc de Lorraine , eut fon Àudiehce publi
que de congé du Roi, & enfuite de la Reine » 
de Mgr. le Dauphin & de Mefdarttes de Frun« 
ye. 
. Le Roi aïant quitté le Deuil le 24. pouf 
Te Comte de Toulouze, le prit le 2Ç. pour la 
mort du Duc de Modène. Le Comte de JVaU 
dcgrave, Ambafladeur de la Grande Bretagne j 
eut une Audience particulière du Roi, & en-
fuite de la Reine, à qui il fit part de la mort 
de là Reine d'Angleterre. 

Le Canal de Picardie eft prefque entière
ment achevé,* & la Rivière d'Oife communi
quera à la Seine 1 ce qui fera d'un grand a-
Vantage pour le tranfport des Marchandifes. 
Mr. Botjfony Ingénieur du Roi, a préfeiité à la 
Cour un autre Plan, pour un nouveau Canal 
depuis PArfenal de Paris jufques à Chaillot > 
pour venir rejoindre la Seine. Il a été fort 
goûté du Roi & des Miniftres. 

B n 
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Il vient de paroitre un Chef d'Oeuvre de' 
Mécanique. C'eft une Statue en bois, qui ré-
préfente un Joueur de Flûte, d'après la Sta
tue de Marbre qui eft aux Tuileries. On a tra
vaille dix ans à cet Ouvrage. Le Piedeftal & 
l'intérieur font remplis de Reflbrts & de Sou-
Rets, qui Raniment pour ainfi dire: Elle joue 
une trentaine d'Airs fur la Flûte, avec toute 
la f'éljcatefle du'meilleur Maitre, &les mêmes 
mouvemens des doigts & des lèvres qu*un 
Homme vivant pourroit emploie?. 

Mr. 3VÏAI/, ^uré du Diocèfe de St. Pons, 
avoit été acufé de Crimes, & fon Evèque 
l'aiant cité devant le Promoteur de fon OfiU 
mlité, le Curé en apella comme d'Nabus au 
Parlement de * Touloufe. Ce Tribunal , après 
dix-fept Audiences déclara Mr. Taxil innocent 
des acufations intentées contre lui, & lui aju-

v gea des dommages & dépens. L'Evëque pi
qué de cette Sentence à lâché un Mandement 
très vif contre le Parlement, qui a été, ditpnw 

fur le point de décréter le Prélat ,• mais la 
Cour a évoqué à foi toute cette Afaire^ 

On écrit dé Sens, que le Dejfervant d 'une 
Cure de cette Ville avoît été fi frapé de la 
le&ure du Livre de Mr. De Montger<my qu'é
tant monté en Chaire, il avoit déclaré publi
quement qu'il fe îoignoit aux Apellans de la» f 
Jiule Vnigenitus, & qu'il reconnoiflbk les Mi
racles de l'Abé Paris. 

U 
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Il a paru un Edit du Roi portant l'établie 
ferment d'Une Loterie Roiale, pour l'éxtirt-
<dtion d'une partie des Capitaux de Rentes fur 
l'Hôtel de Ville de Paris. Le Fond de la Lo
terie eft fixé à Treize Milïons de Livres. El'e 

v fera compofée de 20000 Billets de L. 6<{Oi 
chacun, paiables L. ifo. en efpèces Se L% 

500. en Capitaux de Rentes perpétuelles fur 
les Aides & Gabelles* 

Il y aura 1000 Lots, defnt 99e. feront paia
bles en argent & 4. en Rentes Viagères. H 
y a un Lot en argent de L. 100000 , deux 
de L. ^0000 , trois de L. 30000 , dix de 
L. 20000, dix de L. ifOOO, vingt de Li 
ioooo. Sec. Les quatre Lots de Rentes Via
gères {eront de L. sooo. chacun* Ceux qui 
s'intereflèront dans cette Loterie, & qui ne 
gagneront point de Lots, ne foufriront aucu
ne perte dans leur Revenu ; mais on leur paie
ra une Rente Viagère de L 20. pour chaque 
Billet. Le Roi, loin de fe referver aucun pro
fit, prend fur fes Deniers l'augmentation de 

, charge qui en doit réfulter annuellement, penw 
dant un tems afles conftdérable, pour étein
dre L. 2?oooo. de Rentes au Denier 40. qui 
font 10 Mitions de Capital. < » 

ABions de la Compagnie dei Indes Vifo. 

B % GRAN* 
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G R A N D E B F L E T A G ^ T E -

LONDRES, Le 2b. dû Mois pafle, vers 
les dix heures du foir, la REINE fe trouva 

fort incommodée. On manda auilî tôt au 
Palais les Dodeurs Broxhokn, Bufleh & Tef-
fier. Le fyi pafla la Nuit dans i'Apartement 
de la Bgine. On fit lever à une heure le Duc 
de Cumberland, qui refta auiîî avec L. M. 
Le Prince de Galles aiant a£ris ftndifpofition 
de la Reine, fe rendit auffî tôt de Kew à fa 
Maifon près du Palm ail, & S. A R. envoi* 
le Lord Nortb& Guilîefort au Palakde Si. J*-
rues y pour s'informer d'une fanté fi diére. 
Les jours fuivans fe pafférent dans une alter
native de Crainte Se d'efpérance pour cette 
Princeflè. Il y eut diverfes Confukes enCre 
les plus habiles Médecins & Chirurgiens dé 
Londres fur Petat de S. M. On fit Venir de 
Cambridge lé Dodeur Sandù; fameux Chirur
gien , qui étant arrivé le 27. donna quelque 
foulagement à la Reine. Cette Princeflè dor
mit 5. ou 6. heures la nuit fuivante. Le 28. 
•ers les 3. heures après midi, L. M. reçurent 
{a Communion dans PApartement de la Rei
ne , par les mains de l'Archevêque de Cantor-
beri. Le Roi, & les Princeffes dntélieSc Ca
roline n'ont prefque point quitté S. M, pen
dant fa Maladie y le Prince de Galles a eu lit 

£rci*» 

1 
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latisfa&ion de voir une fois la Reine fa Mère; 
mais le Roi a conftamment refufé de donnée 
Audience à ce Prince. Le Roi aïailt jugé à 

?ropos que l'on fit, dans toutes les Eglifes, des 
riéres publiques pour la fknté de le Reine , 

l'Evêque de Londres envoïa à ce fujet le 29» 
des Ordres au Clergé des Villes de Londres 
& de Weflmunjler, & les autres Evècjues don
nèrent de pareils Ordres dans leurs Diocèfes 
refpedtifs. Le 1. de ce Mois la Reine fe 
trouvant très mal on en avertit le Roi, le 
Duc de CumberLmd & quelques unes des Prin-
ceflès, qui étoient allés prendre un peu de 
repos. Ils fe rendirent aufli tôt dans fa Cham
bre. Immédiatement après S. M: perdit la 
parole & toute connoiflance. Elle refta à 
l'Agonie jpfques vers les 10. heures du foîr, 
qu'EUe expira au grand regret de la Cour & 
de la Ville, qui, à caijfe des Vertus Rojales 
de cette Augufte Princefle, avoient pour EUe 
une vénération infinie. Telle fut la fin de 
GpiiXELMiNE .. DOROTHÉE- CAROLINE , Rei
ne de la Grande Bretagne, Fille du Séréniflït 
me Prince JEAN FREDERICH , Margrave H« 
BRANDEBOURG - ANSPACH ,° née le 11. Mars 
1683. Elle avoit époufé en 170?. le Roi 
GEORGE IL alors Prince £le#oral de Hano- s 
ver 9 & Elle laifle deux Princes & cinq Prin-
cefles. Le 2. le Corps de la Reine fut em
baumé , & les Ducs de Graften, & de New-

B 3 cafik 
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cajlk , le Chevalier Robert Walfole & Mr. Hen~ 
ri Pelham s'afTerrblérent pour régler l 'Ordre 
du Deuil & les Funérailles cte S. M. On dé
pêcha d'ab,ord plufieurs Exprès pour notifier 
aux principales Cours de l'Europe la mor t 
de 4a Reine. Les Théâtre*, furent d'abord fer
mée On a tendu de noir, dans le Palais -dû 
St. j urnes y la grande & petite Chambre d'A-

' partement, la Sale d'Etat, les Anti-Chambres, 
les ( hambres du Confeil & -du Li t , & le Ca
binet du Roi. Le Frince de Galles a ordon
na de tendre de Deuil , quatre Chambres de 
fa M ai fan dans ls Quarré de S*. James. La 
Chambre âes Seigneurs & celle des Commu
nes le feront auflî, le grand Efcalier, la gran
de Galerie , la Chapelle ic les Portiques. Les 
ordres furent dabord donnes * de préparer un 

« Caveau, dans la Chapelle de Henri VIL k 
Wcjluumjctr j pour y uépofer le Corps de 
S: ÀL 

Le L odeur Sceller, Evèque de Brijlol^ prê
cha le 8- dans l'Eglife de Si. James, d'une 

% manière fort patétique fur la mort de la Rei-
8e. Il y eut une foule prodigieufe de monde, 

Le c>. on tint un Confeil à Witehall pour ré
gler les Funérailles de la R E I N E , & il y fut réfo-
lu qu'elles fe feroient le 3. du Mois -prochain, a-

, vec les Cérémonies obfervées à celles de la Reine 
ANNE. Les Chevaliers de la Jarretière , du 

' Chardon & du Éain, ont été fommés de s'y 
trou-

» s 
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trouver avec les Coliers de leurs Ordres. Tous 
les Oficiers & Domeftiques de S. M. qui font 
abfens font rapellez, & on a expédié les Or
dres néceflàires pour 4a Proceflion, qui com
mencera depuis la Chambre du Prince jufqu'à 
la Porte, auSW EJi de PAbaie de Wejhnurif. 
ter. Les Gardes à pié feront poftés- fur les pat 
fages qui conduifent à cette Abaie, afin d'em
pêcher le défordre. 

Le Roi a figné un Ordre, fuivant Jequel 
tous les Seigneurs, Gentilshommes & Dames, 

„ qui avoient quelque Pofte d honneur chez la Rei
ne , continueront à jouir, ainfi que les Do
meftiques de S. M. des Apointemens qu'ils a-
voient. Les Chevaux & les Equipages de cet
te Princefle, qui reviennent, fuivant la Cou
tume, afon Grand Ecuier & à fes quatre Sous-
Ecuiers, doivent être aprécié&& vendus à leur 
profit. Le Roi ay ordonné que toutes les Pen-
fions que la Reine faifoit à de pauvres Gen
tilshommes & autres Perfonnes, & qui mon-
toient à une fomme considérable, feront paiées 
ponctuellement pendant la vie de S. M. , 

Le 1^. la Cour parut en grand Deuil à St. 
James; mais on n'admit en la préfence du Roi, 
que les Miniftro d'Etat, les Gentil hommes 
de la Chambre & les principaux Oficiers de 
la Maifbn de S. Al. ainfi que les Dames de la 
Chambre de la Reine, fes Detnoifelles dJhon-
peur $c. Les Oficieçs qui montoieqt ce joue 

B 4 1» 
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là la Garde à S/. James, parurent eq Habits 
fl'écarlate, avec des Paremens noirs: leurs 
Echarpas, de même que les Drapeaux étoienfc 
couverts de Crêpe noir. Les Gentilshommes 
Penfîonaires éçoient auffi en Habits d'écaflate, 
Paremens noirs. 

Le Comte ^Effingham^ en qualité de Dé
puté Grand Maréchal & Angleterre, a fait fa-
voir; que pendant les 6 premiers Mois du 
Peuil, 1 erfonne ne pourra mettre furfes Ca-
rpfles o\i Chaifes des EcuJÎons ou Armes pein
tes, non plus que des Cloux étamez ou de 
Cuivre, à l'exception des Caroffes âes Prin
ces & Princefles de fa Maifon Roiale ; que 
tous les Seigneurs, ConfeilIer> Privez & Ofi-
cters de la Maifon du Koi, qui pnt eu orr 
dre de faire mettre en Deuil leurs Domefti^ 
ques à Livrée, pourront leur faire porter des 
Nœuds d'Epaule de la couleur de leurs LU 
vrées. , 

Le Roi a donné à la Ptincefle A M L H 
TApartement que la feue Reine ocupoit à St. 
James 7 & cette Princefle aura une Cour con
venable à foa Rang. 

Mr.Hornce Walpole, Ambafladeur du Roi 
auprès des Etats Généraux des Provinces U-
nies, arriva ici dp la Haie le 17. avec for* 
Epoufe. 

Le 18. il tè tint un grand Confeil à $& 
James , dans lequel il fut ordonné que le 

1 Pa*. 



Parlement, qui avoit été prorogé jufques ai* 
J9. de cç Mois, le feroit encore jufques au 
4. de Février prochain. Les deux Chambres 
s'etant affemblées le 19. furent prorogées au 
terme de cet Arrêt, en vertu d'une Commit 
fion de S. M. a4reffée au Lord Chanceliçr^zw 
Comte de Wilm\ngton, Préfident du Confeit 
Privé, au Duc de Dorfet &c. 

Le Lord Maire a fait draper fon Caroffè 
de parade $c mettre fes Oficiers & Domefti-
ques en Deuil : Les Aldermans lui on{ ofert 
de le dédommager de cette dèpenfe fur I4 
Caiffe de Ville j mai? ce Magiftrat 4e$ en 4 
remerciés. 

On aprend de Te(uan7 que le fameux Duc 
de Bgperda , ci devant Premier Miniftre du 
Roi #Ejpagney avoit terminé une V}e affés 
agitée jufques alors , par fes intrigues & fes 
vues ambitieufes. Il a paffé fes dernières an
nées dans l'obfcurité ,• & par çonféquent il 
p'a pas fourni Matière a une fuite d'ffiftoire 
auffi curieufe que celle que nous donnâme^ 
de lui dans nos Journaux de 1734. Ses Efets 
qui étoient fort peu confidèrables, ont été 
fahïs par le Bâcha de Tet#au, félon la coutu
me du Pais. S'il nous tombe en mains quel
ques Anecdotes de la Vie de ce fameux Re~ 
ttégat , nous en ferons part à nos Le&eurs. 

Mr. Pucci chargé ci devant des Afaires di^ 
feu Grand Duc ^e Tofcane en cette Cour, 3 

étÀ 
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pté continué en la même qualité par le nou
veau Grand Duc. 
* Le Vaifléau la Catherine, chargé de diver-

fes Marchandifes & de pli|(îeurs Eipeces d Or 
& d'Argent, & eftirrté l W des plus riches 
qui fut jamais forti d'Irlande , a eu le mal-
Jieur de périr, depuis peu près de Plsle de Sa
ble. Jl allôit à Bojlon, dans la Nouvelle - An
gleterre. Il avoit à bord 202. Paifagers, des
quels il y en a eu 98. noiez. Sa Cargaifon 
a été entièrement perdue. 

On continué à fe plaindre des, déprédations 
des EJpagnols. Ils ont pris tout récemment 
deux V7ai fléaux Anglois ,* l'un allant de Gibral
tar à Alger, & Pautre de la Cote de Barbarie 
à Tunis, lefquels ont été conduits à Malaga, 
fous prétexte qu'ils avoient à bord des Mau
res & des Efets apartenans aux Maures. On 
confirme que l'on équipera inceflamment 4. 
Vaifleaux de Guerre de 70. de 60. de ^o. 
& de 40. Pièces de Canon, qui fontdeftinez 
pour la Géorgie y afin de protéger cette Colo
nie contre les infultes des Espagnols. L'Ami
rauté a envoie ordre aux CommilHiires du 
Bureau des Vivres de fréter deux Vaifleaux de 
2fO. Tonneaux chacun, pour tranfporterà la 
Géorgie de IVrtillene , des Munitions de 
Guerre , & environ 50. Familles Saltzbour-
geoifes qui vont s'y Jcablir. 

Le Comte de Kinmul, ci devant Ambaflâ-
deur 



D É C E M B R E 1 7 3 7 £? 

de»ur à Conflantinopk, eft de retour en cette 
Ville, & il a d'abord éré en conférence avec 
le Duc de Hervcajlle , Secrétaire d'Etat. 

A&ions. Banque H^f. Indes 176. Sud I0ï;j> 
& Annuité* m j . ^ 

P A I S ^ B A S . 

L A HAIE. L'enlèvement de plufieurs de no$ 
Vaifleaux par les Garde?-Côte$ d?Efpagne7 

donne lieu à de fréquentes Conférences entre 
le Marquis de S*. Gilles, Ambafladeur du Roi 
Catholique & nos Miniftres. On a remis au 
premier une Déclaration très forte, dans la
quelle les Etats Généraux fe plaignent vive
ment de la Cour d'Efpagne, qui, nonobftant 
leurs inftances réitérées, n'a point encore fait 
cefler les Déprédations, ni donné aux Sujets 
de là République la fatisfa&ion qui leur eft 
dûe..L. H. P. déclarent que fî la Cour àyEf. 
pagne, difére plus long-tems d'y mettre ordre, 
F H es fe trouveront dans la néceflïté de pren
dre des mefures qui ne plairont pas à S. M. 
C, Les Etat^ Généraux agiflèut dans cette A-
faire de concert avec S. M. B. Le Marquis dû 
S/. Gilles remit le 20. de ce Mois à L. H. P. 
une Képonfe de S. M. C. fur leurs plaintes , 
qui fait efpérer que cette Afaire fe terminera 
à Tamiablq, 
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Le TI . de ce Mois L. H. P. tintent uns 
Aflemblée Extraordinaire, dans laquelle on 
agita diverfes Matières importantes ,• entr'au-
fres les diférens de VOfiJrifey les Négociations 
du Congrès d'Anvers, par raport *u Tarif & 41* 
(Commerce des Pais bas &c. Les Comraiflaires 
de l'Empereur ont reçu ordre de pafler à ceux 
des Puifîances Maritimes divers Articles, qui, 
quoique de médiocre importance, leur avaient 
été réfufés lufques ici 

Les Vents orageux qu'il a fait ce Mois ci, 
ont ocafionné de grands dommages en Mer. 
Un Bâtiment Anglois, nommé le Jofuèr char
gé de Vins de Corinthe & autres Denrées, 
échoua lé 8- aux environs de Ter Hey; mais 
tout l'Equipage, excepté un fêui Homme, eut 
le bonheur de fe fauver. Un autre Vaifleau , 
chargé de Sel, qui revenoit du Détroit a pa
reillement échoué à l'embouchure de la Meu-
fe. On a vu floter, le long de' nos Côtes & 
dans la Meufe divers Agrèts de Vaifleaux^ & 
4'autres débris, qui font craindre qu'il ne foit 
péri plulieurs autres Bâtimens. 

E S P A G N E 

M A D R I D . La Cour a envoie ordre, au 
Confulat de Cadix de lever un Induit 

4e 20. pour cent fur l'Argent arrive en der-
pier lieu par la Flotille à Cadix , SL l'Induit 

ordi-
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brdiaaire (ur les Fruits & autres Marchandi
ses. 

La Princefle des Ajtvties a été fort incom
modée d'un Abcès à la Gorge, pour lequel 
S. A. R. à été faignée deux fois y mais PAb* 
fcès aiant percé, cette Princefle Te porte beau* 
toup mieux. 

Mr. Valenti Gonzague, Nonce du PAPE , 
arriva enfin les derniers jours du Mois paifé en 
cette Ville. Il fe rendit peu après à la Cour, 
où il fut reçu fort gracieufèment de L. M. 

La Cour a été très brillante à VEfcurial. La 
Chafle y les Spectacles , les Concerts, les Re-

}>as fplendides, font des plaifirs qui y ont éti 
brt fréquens. Le Roi n'a jamais eu plus 

3e gaieté : S. M. a pris part à ces divertifle-
inens, fans négliger les Afaifes d'Etat. Elle 
aflifte régulièrement aux Confeils, & donne 
Audience deux ou trois fois la femaine aux 
Âmbafladeurs. On parle pybliquement du 
double Mariage du Roi des Deux Suites avec 
la deuxième Archi-Duchefle, Fille de l'Empe
reur , & de l'Infant D. PHILÏPE avec la fé
conde Princefle de Lorraine* Ce qui rend cette 
Nouvelle probable, c'eft que le diferent con
cernant les Biens AUodiaux des Maifons de 
Médias & Farnefe a été ajufté à l'amiable y 
par la Médiation de S. M. T. Ci La Cou* 
à envoie la Ratification de ce Traité à celle 
de Viciât. On aflïtre de plus que S. M. C* 



£o M E R C U R E S U I S S E 

ofre à l'Empereur de le féconder par Mer & 
par Terre contre les Turcs. 

I T A L I E . 

M ODENE. Le Duc FRANÇOIS MARTE * 
nôtre nouveau Souverain, qui a fait 

la Campagne de Hongrie, arriva de Vienne en 
cette Ville le 2. de ce Mois. Ce Prince fut 
reçu avec de grandes démonftrations de joie. 
S. M. I. l'a nommé Général 'd'Artillerie dîjns 
toutes les Forterefles d'Italie^ Il y a des E-
xnolumens confidérables atachés à cette Char
ge. L'Impératrice AMÉLIE , Tante de S. A S. 
lui a fait préfent d'une Boete de Criftal de 
Roche, enrichie de Diamans, & renfermant 
une Bague d'un feul Diamant, qui pèfe 40. 
grains- On lève arduellement , dans les 
Etats Héréditaires de l'Empereur , a*i dépens 
du Duc , un Régiment pour le fervice de 
S. M. I. 

TURIN. Le Matquis Mari, Envoie Ex
traordinaire & Plénipotentiaire de la Ré

publique de Gènes en cette Cour, a pris con
gé de L. M. vers le inilieu de ce Mois. Ce 
Miniftre a fait une longue réfidenCe en cette 
Ville, & il a rempli fes fondions d'une ma
nière également fatisfaifante pour nôtre Cour 
$t pour ÙL République. Il a été nommé Com-

mifTaire 
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ipîflaîre General de Plsle de Corfe, où il doit 
fe rendre inceflamment, pour y remplacer le 
Marquis de Bjvarola, qui viendra réfider ici $ 

en qualité d'Envoié Extraordinaire. 
On aprend de cette lsle, qu'un Corps de 

600. Mécontensafhiés, s'etoientaprochés de 
la RtJHa ,• mais fans commettre aucune hofti-
litéj & uniquement pour couvrir leurs Trou
peaux, qu'ils font obligés, à caufe des Nei
ges, de faire décendre dans les Plaines. On 
y eft au refle afles tranquile , & il eft 
beaucoup queftion d'une Sufpenfion d'Armes. 

L'Empereuj; s'etant enfin déterminé à ré
gler, à la fatisfa&ion du Roi de Sar daigne 7 

quelques Articles ftipulés dans les Préliminai
res en Faveur de S. M. , on aflîire que nôtre 
Souverain eft prêt à accéder au Traité con
clu entre les Cours de Vienne & de Verfailles, 
La Cour ÏÏEfpagne paroit être aufli dans les 
Jnêmes difpofitions > ainfi il y a beaucoup? 
d'aparence que la Paix générale fera publiée 
dans peu. 

R OME. Dans un Confiftoire qui fe tirçt le 
20. de <̂e Mois, CLÉMENT XII.. éle

va à la Pourpre, fEvèque de Pajfaiv , à la no-* 
minatiop de l'Empereur; FEvèque de Vienne 
en Dauphinéj fur celle du Roi de France j Mr„ 
De Molina, Evêque de Malaga, fur celle du 
VLoi'&EJpagne y le Patriarche de Lisbonne, fur 

> çe l i * 
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celle du Roi de Portugal ; l'Evêque de Craî 
copie, pour le Roiaume de Pologne, & Mr* 
Rezzotùco ', pour la République de Venise. 

XJ Serràux, Sénateur de la République, Alïef-
feur du Confeil de Guerre, & Préiîdeïit de 
la Chambre des Recrues &c. mourut à fa Ter
re de Serraux fur la fin du Mois pafle, .dans 
la ^8 e Année de fon âge. On perd en lui une 
Pèrfpnne d'un mérite diitingué. Mr. TILLIER , 
ancien Seigneur Baillifde friemsberg, fut nom
mé le t. de ce Mois 'Confeïller fecref, pour 

- remplacer Mr. De Serraux dans le Sénat j & 
• Mr. JEAN RODÔLPM TILLIER, Seigneur Ban-

hèret, fut établi, peu de jours après, Préli-
deht du Confeil Académique. 

M. le Général TSCHAKNER, ancien Seigneur 
Bànneret & Sénateur, mourut auflï fur ia fin 
de ce Mois, dans un âge foft avancé. 11 étoit 
comme mort au Monde, depuis quelque tems , 
aïant rèfîgné fes Emplois, pour finir les jours 
dans la tranquilité. Ce Général avôit une 
grande capacité dans le Militaire', & il a don
né des marques de fa bravoure dans le» difé-
rentes ocafions périlleùfes où il s'eft rencon
tré. 

N O U -
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NOUVELLES 
LIT ER AIR ES. 

Si U Morale de [Evangile tia rien 
dont ri fur le Chapitre des Richefes. 

Ette Queftîon à été exami-
née dans une Société Litérairé 
de nôtre Ville , qui a déjà 
plus d'une fois * rendu raifon 
de fes ocupations au Mercure 
Suifje. Ce qui a donné lieu 

& cet examen, c'eft une penfée du Comte âé 
Vajferan, dans fon Recueil de Pièces curieufes fur 
les Matières les plus interejfantes , imprimé à 
kpterdam, en 1736. Il prétend que JÉSUS -
CHRIST a recommandé la Pauvreté , à peu 
près comme il nous à prêché la Charité & \Hu-
milité. C'eftce qu* l'on trouve dans le Irai* 

G té 
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4* particulier qtfJ a intitule, Difcwm MQ-
tfaux > &i$erjques & .Polrtiques. * Dass le 

- ptétnkt de ces Difcours, il dit que UBo&rj-
ne Je Jm p ** £*#r A*** <p*rtfr* principes % 4a 
gnuvreti, PHumilité, >k Pardon dis efenfes.%,& 

s la Chatitu Ce font quatre Angles qçi rendent 
par fut £Ed$ceChrêtien:Çefimt Ici fw<kwctu\de 
h Rçpqbhque Cbtêtïmne* Etie tfl détnutte dès 
qu'ils viennent à manquer* 

II enrgâfe phifkurs Paflages peur prouver 
t le ter AftMe) jse raaxctliis que J'Etbfoi de 
* KEvangile porto fur la Pauvreté. M «tpqrte 
'^divers Précités que le 3au*aubdo0fcs à Jts. 

Dxfcipies,daEM fon Sermon^uiJ la Montagne, 
> vont les i préfet ver de' Tainoufi des Richegis. 

'Et fKKjr prouver que 1res Préceptes & prçfi-
tife tontre la recherche des* Btepsde Ja Terre, 

"*ie petivetot fbtofcic aucune mcdificatoWî ^ Û 
'fait .voir que^J. C. &fes ApkrflS oat vécu 

i Cû»'îftèmes dites. Itf pauvreté : Les Mvufs Je 
J. C. dit. i l , &d/tf conformes à farDofifeint 
dotvinfirendre Mtèrxl le fins dites Préceptes. * 
» [^endroit (te FKVatïgite fiir quoi le Comte 
defitjferm infifte le^lus, ic'efl çéui où J. C. 
dk que lés Riches entrerofrt difkilement dans 
le Rofeuniô *te Dieu. „ L« Sauveur , *#<?//-
»,, tf? »&r* Autehr y déclare même que la 
,> fchsfe eftimpoffible, îieft plus faaie, dit-i\, 
» à un Chameau de pajferpar le trou d'une Ai-

„ &Me, 
* Pug. \% 



,i'gr*i1te> qu'à m %ich&Centrer dm fr fyïm-
K*% ieT*im **1 C5çft Prfn<^M*meryt fuF 
« * Faflage tjiifc roiila fcôtue* Conférante,? Pojur 

^ tâcher à\rt bœn> pénétrer le fens^ dp foc Ce 
vqm y avoit donné lieu,; 4: âpre* utfcrfonple 

* ! ^ A T V ^ " " z * **?* M«ffieu», le \Noi*vetau 
^Teftanéentàrla mait>, B©U$ parcfcift cec An-

d r o i t e ^Plfiftotcd de PEvangile^ k^pm ptès 
de cette manière * * * , , , " f 4 * 

>,' Jéfatxfomt «pietiiih '/Sfrfcfa,* uni jeune 
%, «ûtoiàie dftine banne iamiUôv vint s fa 
^ » rencontrer, pout* lejprierdeîht| sh&màrete 

i, qtfit deroiti* feicë «̂ qsur rètDè.faam^Ii 
.*>> vient à JL'XJ, commet Vearsr>qRsSpgfc,I)î  
» nafteun* B ;fair/ donne le itfras d«K,#w 
^ Màim^ cteft à Jie«tvqti?Uij<bffegjtt̂ ê , f̂ur 

c » éet&. importante ^aaiénri,j commet un 
" 79 Makwtrt «galenaBiilrjinoâ afafc h«te/jfe j tcwn. 
r >> psr, & lie'trofnpgr les jau&ps^cowhie 
^9ytai *-Mmtoe'ktpn'jfo*M ptmfc flnûcimnjrofc fe 

'*> lAtaftt'Cttte ^^avatttsgeuf^d^vj* & il 
* rt -Vient 'fer cohfiîlîec Û[r la* cooifatfQ qu'il 

,,! doit tfcrir^ptxiç *}*#tfe«)la Vk ^emlle . 
i, Le Satraew hw ispcaad tout umm$fct , 

„ que pottf ètre^uw^iJU ftutt obfcrae* les 
> „ Gommmdmriçn» de JOtflH, qu'il font £<?-
r „ */<aw fin Père & fo Jfike, évite© avfec ̂ oin 

^ .- ^ C * , , 1^-
* l** Marc. X. 25. 

*** Mue. X? 17 - 27, 
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„ l'Adultère, le Meurtre, le Larcin ) & le Fautz-
, Témoignage. 

„ Celui qui venoit ainfî confulter J. Cr ' 
s'imaginoit qu'il lui alloit donner quelques 
Préceptes particuliers, quelques Règles peu 
communes. Les Dodeurs Juifs, & fur 
tout les Pharifiens, avoient chargé la Re
ligion de quantité de pratiques fort recher
chées , pendant qu'ils négligoient les de
voirs les plus effenticls de la Charité & de 
la Juflice. Le Sauveur in.ïnae donc ic i , 
qu'avant que de fe piquer d'une fembla-
ble perfection , il faloit premièrement pra
tiquer les devoirs fondamentaux de la Ré- ' 
ligion. Mais le jeune Homme étonné de 
ce qu'on ne lui aprenoit rien que ce qu'il ; 

favoit déjà dès l'Enfance,- répondit, qu'il 
avoit abfervè tout ces Cmmtmdemens dès U 
Jeunefe. 
„ Cette Réponfe paroit d'abord affez pré-
fomptueufe. Cependant il femble que c'eft* tJ« 
manquer d'équité , que de vouloir y trou-* 
ver, comme ont fait plufieurs Interprètes^* «" 
des marques d'un orgueil excefiîf: 11 ne? u 

vouloit pas dire par là qu'il fut fans péché. 
Comment Ce figurer qu'il eut porté l'il-
lufion jurques-là/* Sa penfée étoit feule* « 
ment que jufqu'alors il avoit vécu fans 
reproche, & qu'il s'etoit apliqué à obfer; 
ver la Loi de Dieu. La chofe pouvoit être 

„ cornais 

/ 
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99 COtXi™ejl , e d«°*. D né parafe rfôflc j>a* 
" S ^ r t 8 t i o n ^ nos TWôlogîei ont 

PrÂ?J l »«*mmmtfu -m montait notre 

»* Oo le diftttfpèrok.avaient, dit.il -

», fi 1 on ^ « H f e à » , ^ H a d ^ » 

» prendre ces Préceptes dans le fin. i f f i * 
" S w ^ f c » * " ' * ^ * premier à PEfirft' 

y font e«ipk>jée, : -C'eft «£fi «„e g 
Jujfis les « ç l o t e , I par Wfe^uen « 
"otre jeune Homme. On p** a u J , e ^ 

" trQHV^ , A f t de.mettre.dans le Décalo 
» gue a peu près toutes que J. Morale de" 
», J-. ^ leur a découvert fur Jios devoirs 

C 3 j . c ! 

» 

http://dit.il
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, , Ils ont donné quelques Règles pour expliquée 
„ le Décalogue, à l'aide defquelles il devient 
», un Corps de Loix beaucoup plus corn-
„ plet. Ils établirent , par exemple , que 
„ quand un grand péché y efl défendu, cette dé-
„ fenfe s'étend fur tom les péchez de ia mente 
3, efpèce, quoi que moindres, ils difent de mê-
„ me , que quand Dieu nous prefcrit un deveir 
„ dans fa Loi, ceux du même genre y (ont a/fjfî 
„ compris. Par cette Régie , on fait entrer 
„ dans le V. Commandement, le refpecl qui 
„ eft dû , non feulement à ceux qui nons 
, , ont donné la vie, mais encore celui qui 
„ efl dû à nos Supérieurs. On y trouve l'o-
„ beiffance due aux Magiitrat, & ce qua 
„ nous devons aux Maitres, qui font chargez 
„ de nôtre éducation. 

„ Ces Règles font fort belles ; Elles ou-
,, vrent un vafte champ à ceux qui fontchar-
3, gez d'expliquer le Décalogue; Mais font 
„ elles bien juftes ? A Pegard de la première» 
„ il eft certain, que. qui défend le moins, dè-
„ fend le plus. Tout le monde admet cette 
a, conféquence ,• mais qui défend le. plus, nu 
„ défend pas k moins, par cela même. D I E U , 
„ en défendant des péchez d'une certaine-ef-
„ pèce, défend nécefTairement les péchez qui, 
n dans le même genre , font encore plus a- " 
î} troces. Par la. Loi de Dieu, il pe m'eft. 

pas 

?» 



y , Virement que j e n e „„;/? * U V a s ^ e C 
„ défauts S S , CeneJ P3S r e v d l e r J e«» 

« nou feulemen(: i f I X- jH°m m a ndement , 

«^u,mr:nt5i^»^^ 
» On prétend de mémo « J redifmce: 

i» ^ i t e u r n o u s S f t ^ n n arS ï Ul k 

• » U 2eme. Keele ai'» X» 7 ' T Mifinge. 

, « conteftée. On n'a'n,V>f / V , P*S m o f n s 

» comme les - autres, ^ T F T t r ° U V * 
• » dément, tout ce oui ea j ' f^mman-

» «tt Maîtres cjdo9" d e s l r ^ * 3 ^ 
» Précepteurs nui inT, , r . Q m

T
e ^ u e s ' a i « 

,. *tf *»/«,,»' ces fortes Je Pr' ^ ^ r , y 
- -Her chercher aiCrs * * * * S & £ 

* £phes. vi. i. »» s'en 



4.0 MER eu R,x^,Suiss* 
„ s'en étoient pas encore avifez, & quç par 
„ conféquent le jeune fjomme ne pouvoit 
„ pas donner aux Commandemens du Déca-
„ logite-, toute l'étendue que nous leur don-
„ nons aujourd'hui. Il eft donc injufte de leju-
„ ger fur des Règles qu'il ne pouvait pas 
„ conoitre. C'efl cependant là deflus qu'on. 
„ lui fait impîtoïabjement fan Procès. Cout-
j , ment peut il dire, fe réçrie-t- pn, qu'il a ob-
„ fervè la Loi de Dieu, qui renferme tant de 
, , branches difmutes? C'elt qu'il s'en, 'enoità 
,, la lettre du Décalogue, & qu'il n était pas 
„ obligé d'aller plus loin II croioit que quand 
, , le Législateur dit, Tu ne tueras point, il 
„ défendoit le meurtre, que quand il dit , 
„ Tu ne déroberas point, il défendoit le larcin. 
„ Sur ce pie là , il déclare à J. C. qu'il n'a 
,, à fe reprocher aucun de ces Crimes, & 
„ qu'il a refpecté les Loix de Dieu, dès qu'il 
„ a été en âge de raifou. J'ai ohfervé toutes 
j , 'Ces ebofes dès ma jeuneffe. Il pouvoit dire 
j , fincérement qu'il n'avoit ni volé ni tue 
j , Perfone , ni açufé faïufement qui que ca 
„ ibit, Sa qu'à l'égard du refpecl; qui eft dû à, 
„ ceux de qui nous tenons la naiifonce, il 
„ S'étoit toujours fait une Loi de n'y pas 
„ manquer S'en tenant à la lettre de la Loi, 
„ il pouvoit fe rendre un femblable tèmoi-
„ gtlàge, fans bleifer la vérité, ni même la 
,, modefHe. 

Apurés . 
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• Apres cet eclaircujement, que l'on regar
dera , fi l'on veut, comme une petite cjigref-
Hon , celui qui avoit le Nouveau feflament en
tre {es mains , reprit de cette manière PApo-
logie du jeune Homme. 
• „ Outre la Remarque juftificative que l'on. 

,* vient de faire, dit il, qui paroit fort foli-
j , de, ce qui doit nous empêcher de regar-
„ der la Réponfe que ce_ jeune Homme fit à' 
„ J. C. comme une vaine oftencation,- ce 
, , qui doit nous empêcher de le foupçoner 
, , feulement de s'être vante d'une régularité 
„ de moeurs', qu'il n'avoit pas dans le fond, 
, / c'eft ce que dit St. Marc, que Jefus Niant re
gardé lui témoigna de l'afecfwn, qu'il l'ainu. * 

„ Cela veut dire, fan*, doute, que non 
„ • feulement JESL S conçut pour lui de l-'afe-
„ cb'on, mais encore qu'il lui en donna des 
„ marques. Il le regarda d\,n air plein de 
, , bonté & de douceur, & il lui fit conoitra 
„ que .ufques là il étoit content de lui, & 
„ des bons fentimens qu'il lui marquo.it. Ce-
, , lui à qui le Sauveur témoigne ici de la 
„ bienveujllance, n'en éft pas indigne, Il s'a-
„ cupe du foin de fon Salut dès la jeuneifej 
„ fes mœurs font réglées; & ce qui donne 
, , du luftre à fa Vertu, ceft ce que l'Evanl 
„ gile remarque, qu'iïpoffedoit de grands biens, 
„ On fait que dans la jeuneiTe les paifions; 

. . . . font 
* Mare. X. 21. 

http://marquo.it
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*,, font dans toute; leur force, à quelles H£ 
,, chefifer donnent de grandes facilitera le» &» 
;,r tisfoirei Sod âge ; &v fa fortune rendent :& 

rJv fageffe dâutant plus' loikble; . Le ^Sauveto 
v liii marqut donc qu'il eftikisfoit de iltii* 
,, Àtox, ajoutait-il, il mus manque> une ekafk> 
httez, vfidez tout ce qut-vàds'fw&^ffiih'xfat-
mei aux Bauvriiy & veutâureziun'Tri#mdà*s 
ife CkL Puis venez , &? mux^tmâ-çha^gèdcûU 

' i, Vdci te pomj: bâi^^y&rle^l^cdij^ 
,> ^ t f t d e là Rçpcmfe; de j-ÇL eëxjm^e 

: Ji Hortittî e kri avoit demandé - quelques; :MB-
J, *itrie*pow1 paryetaibà fia perfiofton^ Mais 
„ >ett voici une des piàs: éuçnèes; Quel cbn-
„ trafte dans le* Leçons* du- Saû earJ! IL dé-
i> bute* pat tes Préçejptes les* plqs^rebatùs de 
>, la Loi de Dieu j-mai?cotatid'uh cbup il 
,i «hange bim àe langage; Ce^t; l{ké£ènt 
7, desMaxiflaes inôuies j dtei Règles .qu'aucun 
;, àittre Maître ne s'êtoît a^fé de préà:rk*é. Il 
^ ^eùt que l'on abaadohn^ fesWeps* qu'on 
,̂ tes Veridej,̂ pour ien' diÛflfcuer leprovienu 

„ âiisc Bàpvres, Bterç vient*, qirîl feit . ^ ce 
••• ?, jeune Hoàime ui?e propofîcion fi étrange ? 

p1 C'eit ce qutti faut > çxaminef. Il faut voir I 
jy; fi le Cfaijtianifmp èft Jncoaipatiye avec les 

v. V I#dhe{fe£ Nous voici enfin proprement à 
„ notre Queftion. VV ;•.;.. ; , ; 
^ • Jcbçhaaindît ion avis* l'un aprèr l'autre. 

— : " ' ' On 



On eflaïa d'abord de donner quelque raifon 
<k ce que J: C exige du jeune Homme. Op. 
jidoinença par '^explication ordinaire des Da* 
ijhurs Prrtéftaip. Ils difegt, la .plupart, qute 
îcfeft Jà une efpeSce dte tifice que le Seigneur 
t emploie pour mortifier' celui qui étok venu 
-fe.oOnftilter, qu'il veu^ confondre fa vanké, 
«& que c'eft par «manière d'épreuve, qu'il lui 
rfait cette propofirion." t e jeune Homme,/&*• 

00, s'en faifoit trop acroiçe fur quelque rç-
^guhwité de mœurs qoiïl pouyok; awtfetye }uf-
- qiifis là, nôtre Sçigotur çpâ conojfïbit qu'il 3.-
*aMit̂ t3Dp£ d^atachemeht'pourfes%^çi^*vept 
lui faire voir qu'il eftinect ;l©ia ^ la perfe
ction» Pour le démafquex , il exige donc de 

t lui le facrifice de fei bien». , 
Cette explication nç parut pokat; &tfc&i{ari-

' te. De fembiabJes fineiTes Soient peu dignes 
^ de J, C Elles femblçnt ne repondre ni à là 
- gravité, ni à Ton Caraétét;e «n, général On 

1 ; n*oybfet pas de rapelfer ce que 8 i \ MAI^Ç a 
r : remarqué ̂ que j* C>^wte ce. )ein\e Homme, 
* qnil lui téâaoïgfabdes Pa&âio^ Gette circon-
- (lance fufiroit feule pour* faire abandoner le 

feimment orcUoaira, que J« C> ait voulu lut 
tendre un piège > pour rabatre fon orgueil. 
D'où vient donc qifiil lui donne un ordre de 

\ cette nature ? Ne peut-on pas être Ctycètïen „ 
& pofleder des Bj.ckeffes ï - , 

On dit un mat du <fenfciinent de* iÇathf* . 
r > Hques 
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lianes Romains, qui, pour autorifer le Vœu de 
P,utvfetè de leurs Religieux, veulent que ce foit 
ici un Confeil de perfection, que J. C. donna 
à ce jeune Homme. Les Préceptes, difent-its,. 
obligent tout le monde; mais les Confeils ne 
font que pour ceux qui ont le courage de fe 
porter à certains Actes de VerÇu, qui méri
tent une récompertfe particulière. On ne s'en
gagea point dans cette Controverfe. Le parti 
pour lequel on fe détermina pourra , lî l'on 
veut, être regardé comme un Confeil de per
fection que le Sauveur donna à ce jeune Hom
me, mais dans un fens biea di firent du Voeu 
de Pauvreté, que font aujourd'hui les Moi
nes de VEglife Romaine. X\\ X& 

Le fentiment qui prévalut, c'eft donc que 
J. G vouloit faire de ce jeune Homme un 
'Prédicateur de l'Evangile , ce qui étoït l'élever -
à un degré de perfection plus éminent que les 
fimp'es Chrétiens. Il vouloit lui donner rang . 
parmi les premiers Fondateurs de fon Eglife. 

ï\ fembte déjà infinuer fon defTein par la 
manière dont ilfapelle, Venez & fuivez moi; j, 
lui dit-il. Ce font les termes dont il s'étoit 
fervi dans la- vocation des Apôtres. En prê
tant cette vue à J. C. on voit évanouir tou
tes les dificultez qu'on a trouvées dans cet en
droit -de l'Evangile. Le Sauveur lui propofe 
d'abord de charger fa Croix, c'eft à dire de fe 
préparer à la perfécution. C'eft là une des pré-

miêres 



toiéres dilpofitions oW demandât l'Emploi 
de Prédicateur de l'Evangile. J. C- exige en
core de lui qu'il vende tout cequil a \& qu'il 
h donne aux Pauvres. S'il veut le charge/ de
là comtniffion de prêcher fa Doctrine , on ne 
doit plus trouver étrange cet ordre de fe dé
faire de fon bieR. Un femblable Emnloi de-
mandoitun Homme qui s'y donnât tout en
tier qui ne tint à rien, & qui fut prêt à al-
er chez toutes les Nations diferentes, porter 

la lumière de la Vérité. Pour cela il 4>i t n'a
voir plus datachement pour fa Patrie, n'être 
plus embarafle du foinde faire valoir fa Pof-
îeihons. On apliqua ici ce que dit St. Paul, 
H*™ SoldatnefembaTaJTepoint des afaires delà 
vie, s ,1 veut flaire à celui Hui la W < ? * Un' 
Soldat de J. C qui doit être emp'oié à la Con! 
quête des Ames, & à étendre fon Roiaume, 
ne doit point être difirait par fa propres afai-
re« Le plus court eft d'y renoncer d'abord,-
par un dépouillement univerfel. 

Outre la raifon du détachement qui met-

S1M e-n-^ a t d e . ,S ' a t l u i t e r mieux des fondions, 
du Mrnifiere, il y en a encore une autre -, 
qui ne permettait pas qu'un Mini fin de /'£, 
^ / , eut de grands biens. On auroit pu di
re que s'il faifoit des Seclateurs, il les gagnait 
il Vr ?,teCtn$} & « $ achetoit des Difci-
pies. Voila donc de quoi juftiner amplement* t 

*• a « t l 5 ° f d r s 
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tordre qtie J. C. donne, pat pré*la&te-y4^<* 
Jeune Homme, d1abandoner fes Rkheflfe&Dateè 
ce même Chapitre les Apôtres dfifenC a^ Sàu* 
veur quHls ont tout quiti pour lefufvre.-* * 'S 

Ppur nôtre jelme Hotnmei qu'on fcjthéîfe 
toitauflt a tout (àctifier, tomme* ft avéîfc 
plus de bien qtte tous les Apôtres enfefêfcBè*, 
il n'a pas la force de rompt* fdn atathétoient 
pour le* Richefles. H fut nfligé de Ce &tfôou¥& , 
il feu alla tout trifte$ ùar il pffëfoittUWlitâk 
biens. ftb * 

II fe retira touç trille', tout trohRertié. < & 
auroit bien voulu aquerir le Ciel, mais^ttôti 
pas aux dépens de fea RichdTe^ H ne pèù&k 
réfoudre à s'en défaire. J. C. le met tîan£-li 
aéceffité d'opter. Il lui feit voir qtfil tie p&k 
pas fervir deux Maîtres j que dans la citeoh-
fiance où il fe trouve, il ne peut pas ftrvir 
Dieu, & faire valoir fôn bien/ Cela le metcàms 
une grande perplexité. Dans ce combat / '*b 
tendrefle qu'il a pour fe$ Rieheffes Pêfe&pfofee: 
Mais en même tems il eft Confus de (à (ou 
blefle. Il demeure dans un morne filence.-11 
s'en retourne tout abatu. CFeftà cette ocafion 
que JÉSUS déclare , qu'il eft difteile que ceux 
qui ont des RicheJJes entrent au RçiaUnte delXeu. 

On convint que le fyiaume de Dieu doit H 
stfîgnifier ici l'Evatigîle , ou plutôt l'Eglife 

Chrétienne. // eft difficile qtfun Riche entre dans 
- - --• fe 

* #- 28. 
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UBeiamu de Dieu; c'eil à dire qu'il eft.difi-
W, q A U n -RlCher e m b r a f f e évangile, qu'il fe 
falfe Chrétien. Loin que ceux qui ont une 
grande fortune foient difpofez à avancer le Rè
gne de Dieu, & à y faire entrer les autres, 
ils ne peuvent pas feulement fe refoudre i 
entrer eux-mêmes dans le Chriftianifme. 

Ce ne font pas proprement les Richeflès 
qui nous empêchent de fuivre T. C Mais l'a 
tachement qu'un y a. Le Sauveur s'explique 
la deïTus dans la fuite. // efl décile, ajoute-t-
U , que ceux qui fe confient en leurs fiichefTes en-
trentdans le fyiaUme de Dieu. Se confier en fes 
•Xichejjis, deft croire qu'elles nous rendront 
heureux, qu'elles nous procureront le bon
heur le-plus réel que fon puiiTe goûter fur la 
ierre. ;, •- . 2ç,7,;Ê M X^ • ^ 

J. C. ne veut donc pas dire que les Richef
lès (oient par elles, mêmes un obflacle au Sa
lut, Renden t odieux à la Divinité, ceux qui 
les pofledent. On peut fe fervir de fon bien 
pour donner une bonne Education à fa Fa-

1 mille, pour procurer de bons EtablilTemens , 
! & pour faire bien de bonnes œuvres. Il eft 

donc permis aux Chrétiens de jouir de leur 
bien, pourvu qu'ils en faflent un bon ufa^e, 

• « que le Cœur n'en foit pas idolâtie. 
- Les Apôtres ont explique très clairement là 

penfee de leur Maitre à cet égard. Ils fupo-
t lent toujours que quand la Religion n'eftpas 

péris-
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peiTécutée, on peut jouir innocemment des 
Richeffet. On n'a qu'à voir les Confeils que 
ST. PAUL donne aux Riches , dans fa ire. 
Èfitre à Timothée. Recommandez aux Riches de 
ce monde, lui dit-il, de V'êtrepoint orgueilleux^ 
de ne point mettre leur cof/Jiance en de} RicheJJès 
périjjables. Recommandez leur de faire du bien , 
d'être riches en bonnes œuvres, d'être promis à 
donner, £•? libéraux * Les RichefTes ne font 
pas un mal, au jugement de St. Paul, mais 
le defir déréglé des Richejfes ejl la fource dé tout 
les maux. ** C'eft l'amour des Richefle- , & 
non pas fimplemènt leur poifeffion, à quoi 
cet Apôtre atribue des fuites fi funeftes. Le 
mal efl de s'y atacher trop , & de les regar
der comme le fouverain bien. L'Evangile ne 
nous défend pas de les poiTeder ; il fe conten
te d'en régler l'ufage. Le Chriftianifme n'eft 
donc pas incompatible avec les RichefTes. 

On comprend aifément que les Riches, qui 
fe confioient trop en leurs Richeflès, dévoient 
trouver de grands obflacles à fe faire Chré
tiens , quand J. C. parut fur la Terre. On fe 
plaint depuis long-tems, de ce que ceux qui 
ont une grande fortune manquent de docili
té. Ils n'aiment pas qu'on les inftruife. Si nô
tre jeune Homme paroit avoir été exemt de 
cet orgueil qui enfle les Riches, il avoit au 

moins 
* I, Tim. Vt. 17. 
!* T. 10. 
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moins tr.op de tendrefle pour Ton bien ; il 
Craignoit trop de le perdre. C'eft là l'endroit 
foible de ceux qui Ce voient dans l'abondance. 
La perfécution dont cette Religion naiflànte 
étoit menacée ne pouvoit que les éfraier. Ils 
ne donnoient pas à l'Evangile fon jufte prix. 
Ils ne le regardoient pas comme un Tréfor 
préférable à tous les Tréfors de la Terre. 

Les Déclarations de f. C. fur cette Matiè
re , dans fon Sermon fur la Montagne, ne fu
rent pas oubliées. Malheur à vous Biches, leur; 
dit-il, car vous avez déjà reçu, votre confola~ 
bion. * Cela fignifie que fe trouvant heureux 
fur la Terre, & y aiant tout à fouhait, cette 
profpérité les empèchoit d'aller vers J. C. de 
l'informer des biens qu'il annonçait aux Hom
mes, & leur en ôtoit tout le goût. On fît quel
ques Remarques critiques fur la première Béa
titude , Heureux les Pauvres en Efprit. Un de 
nos Meilleurs nous dit que cette fentence fe-
roit plus claire, fi l'on traduifoit, Heureux les 
Pauvres à l'Efprit, c'eû à dire qu'ils font heu
reux aux yeux de l'Efprit, qu'on trouve les 
Pauvres heureux, quand on juge de leur état, 
non pas par les fens , non en Hommes ani
maux, mais quand on en juge par une rai-
fon éclairée , par des principes fpirituels. Lo 
fentiment de ce Critique eft que le motd'Ef. 
frit dans le Grec eft au datif, & qu'il faut le 

•D join-
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joindre an mot ^heureux, ou que fi l'on veut 
que ce foit un ablatif, voici comme il faut 
l'entendre, Heureux les Pauvres félon PEfprit, 
c'eft à dire que les Pauvres font heureux , 
triais dans un fens fpirituel, que le Sauveur 
détermine dans la fuite, car leBgiaume du Ciel 
ejl à eux, c'eft à dire qu'il font mieux difpo-
lez que les Riche> à embrafler l'Evangile, 
que leur pauvreté leur donne de grandes fa
cilitez à fe faire Chrétiens. Le mot en Efprit, 
ou félon l'Efprit expliqué de cette manière ett 
une efpèce de petite Préface, ou de correctif 
aux Paradoxes que J. C. alloit propofer. Il 
convient non feulement à la première Béa
titude , mais encore aux autres; 
Jieureux les Pauvres, dit donc J* C. car te 
Hgiaume du Ciel ejl h eux, c'eft à dire que 
leur pauvreté les conduiroit à embrafler PE-
vangile, & leur en aplaniroit le chemin. La 
Sauveur n'envi&ge ici leur bonheur que (bus 
ce point de vue. On pourroit peut fetre trou
ver que c'eft trop limiter la penfée de J. C. 
& qu'il vaut mieux laifïer ces fentences géné
rales dans toute leur étendue- Pour lever ce 
fcrupule, celui qui nous avoit propofé cette 
explication ajouta que les reftriâions qu'il a* 
voit aportée à cette Béatitude n'étoient point 
de fon crû, qu'ils croioit les avoir remar
quées dans le Texte même. „ On n'a pas fait 
„ aflez détention, mm dit-il, à un mot qu'a 

gUft 
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, , glifle ST\ LUC, qui détermine tout à fait 
, , la penfée de J. C. & qui paroit être la Clé 
„ de ces Béatitudes, Vous êtes heureux, vous 
9J qui avez» faim maintenant * Que veut dire 
„ ce Maintenant? Rien n'eft plus froid que 
, , de le raporter Amplement à l'état où nous 
„ fommes préfentement fur la Terre , par 
T7 opofition à nôtre bonheur dans le Ciel. 
, , Cela eft trop vague. Maintenant, c'eft donc 
„ à dire, à préfent que l'on va anoncer l'E-
97 vangiie aux Hommes, la pauvreté eft une 
„ circonftance favorable, qui aidera à em. 
„ brafler cette Doétrine. Afin que ce Para-
„ doxe ne parût pas outré, J. C. a donc li-
„ mité fa penfée. Il l'a reftreinte au tems où 
„ il fe trouvoit. Il fait la même chofe àl'é-
„ gard de la Béatitude fuivante ; Vous êtes 
yy heureux vous qui pleurez maintenant j c eft à 
, , dire que l'afliâion, tout comme la pauvre-
„ té donnoit du goût pour la Do&rine con-
, , fblante de l'Evangile. J. C. femble donc 
„ marquer que ce qu'il difoit à cet égard 
„ etoit relatif à ces premiers tems de la pu-
„ blication de l'Evangile. Ce mot de mainte* 
9y nant répété plus d'une fois, méritoit quel-
„ que atention, & les Interprètes jufqu'à 
„ préfent, n'y en ont fait aucune. On di-
„ roit qu'ils l'ont regardé comme mis làfim-
, , plement pour arondir la période. 

D 3 L'év*. 
î I. Uc. yh Y. ai. 
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L'événemetot a jtiftifié cette explication , 
& ce que dit J. C. à ce jeurfè Homme fur 
la dificulté qu'il y avoit pour les Riches à 
fcmbrafler le Chriftianifme. On fait ce que S T . 
PAUL difbit aux Corinthiens y Confidérez, Mes 
Frères, qui vous êtes, vous que Dieu a apellez , 
vous ttétes ni beaucoup de fages félon la chair , 
ni beaucoup de pui/fans *j C'eft à dite qu'il y a-
voit peu de Perfones riches dans cette Eglifei 
Les Pauvres ont été les premiers apellefc à l'E
vangile* Quelqu'un a dit qu'on pouvoit let 
regarder comme tes îils-ainez de tEglife. 

On revint après tela à la comparaifon em
ployée par J. C. A*un Chameau, que l'on efl 
îaieroit de faire pafTef par le trou d'une aiguit-
ie. Elle fcft des plus fortes, & elle parole mê
me exagérée. Pour la rendre un peu plus na
turelle > on eflaia de convertir ce Chameau en 
Cable. Tout le monde fait que c'eft le nom 
que l'on donne à ces greffes Cordes, dont on 
fe fert dans les yaiffeaux pour atacher les 
Ancres. Par cette traduction, on adoucirait 
beaucoup la figure dont fe fert J. C. Il y a 
au moins quelque raport d'une Corde au trou 
d'une aiguille * puis qu'une Corde n'eft qu'un 
àfTemblage de plufieurs fils, au lieu que fi 
Ton entend par là une Bête de charge, on ne 
voit pas comment on peut lier deux idées fi 
•li/proportionées, & les comparer enfemble* 

Cèpe** 
l» Lw. I .al* 
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Cependant quelqu'un remarqua qu'il rfétoit 
pas néceflaîre de changer la Verfîon ordinai
re. „ Le ftile des Orientaux, nous dit-il, eft 
„ fort diférent du nôtre. J. C. dans fon Ser̂  
„ mon fur la Montagne, voulant nous en-
„ feigner que nous ne devons pas être bleflèaj 
„ fî facilement des légers défauts de nos Fré-
„ res , quand nous en avons de beaucoup 
„ plus grands , nous dit, que nous devons 
yy penfer à ôter la poutre de notre oeil, avant 
„ que d'entreprendre d'oter la pujlle de l'œil 
„ de notre Frère. * Cette figure eft bienauflî 
„ choquante que l'autre , & il faudroit, par 
„ la même délicatefle , eflàier au moins de 
„ convertir cette poutre en chevron. Cela fe-
„ roit fur tout neceflaire dans l'impertinente 
,, Eftampe que Ton voit dans les Figures de 
„ la Bible, qui paroiflènt depuis long-tems. 
„ fous le nom de ROIAUMONT. On fait au-
„ jourd'hui que cet Ouvrage, qu'on a atri-
„ bue affez long-tems à Mr. DE SACI , eft 
„ d'un autre Solitaire de Port-Roialf nommé 
, , LA FONTAINE, qui a traduit plufîeurs Ho-
„ mélies de St.LHRisoSTOME. Dans cette Hijl 
, , toire de la Bible, on nous a répréfentédeux 
„ Hommes, dont l'un a ut*e grofle poutre , 
„ qui part de fon oeil. Voila comme on a 
„ cara&érifé ce Cenfeur de la conduit» di| 
„ Prochain. Je fuis furpris qu'il ne nous ait 

D % pas 
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„ pas tfuflï donné une figure où Ton preïen^ 
„ te la tète d'un Chameau à une Aiguille 
„ pour eflaïer de l'y faire pafler. Pour peu 
„ qu'on ait de bon fens, on voit affez que 
„ ces fortes d'images ne font pas pour les 
„ yeux. J. C. avoit dit des Fharifiens queU 
„ que chofe de femblable à ce qu'il dit ici 
„ des Riches. Pour exprimer leur hipocrifie, 
„ il leur reproche de couler le Moucheron, & 
„ Ravaler le Chameau *. Avaler un Chameau 
9y eft une de ces comparaifons hardies, à peu 
„ près du même genre que le faire fajfer fat 
„ le trou d'une aiguille. Il ne fert donc à rien 
„ de vouloir acomoder à nôtre goût moder, 
„ ne ces façons de parler Orientales. Si la 
„ comparaifon a quelque chofe d'outré, elle 
„ en répond mieux à l'intention de J. C. qui 
, , vouloit marquer l'impoifibilité morale qu'un 
„ Riche fe fit Chrétien. Elle exprime, d'uno 
, , manière vive & énergique, la grande difi-
, , culte que dévoient trouver les Riches trop 
„ dépendan$ de leur bien, à embraffer l'Ë* 
„ vangile. 

Là Jejfus les Apôtres furent encore plus ètonez, 
dit ST. MARC. Ils paroiflent confternea de la 
grande dificulté quSl y auroit pour les Ri
ches, à (è faire Chrétiens. On s'arrêta ua 
moment à chercher la raifon de cette confier*, 
nation. Il femble que les Autres , pauvres 

com*. 
* Matt. XXIII. 24. 
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me ils l'étoient, ne dévoient point fe trou
bler de ce que J. C. difoit d'efràî nt fur le 
compte des Riches. Les fentimens farçnt utt 
peu partagez fur la caufe de la vive unpref-
iion que fit fur eux cette déclaration du Sau
veur. 

Quelqu'un voulut PexpJîquçr par les idées 
groffiéres qu'ils s'étoient faites du Règne tem
porel du Meflîe. Cette profpérité dont, ils fe 
flatoient comme le refte des Juifs, fembloit 
fupofer que le Sauveur aurok beaucoup de 
Riches dans fon paçti, pour fournir aux dè-
penfe* néceflaires, afin de rendre à la Nation 
fon ancien luftre. S'il eft fi dificile aux Riches 
de fe ranger fous le« Etendars du Meffie, par 
cela même leurs idées flateufes d'un Régne 
temporel ferçiblent s'évapouir. Quoi que cet
te raifon de la furprife des Apôtres paroiffe af-
fez naturelle, on aima mieux cependant leur 
prêter des motifs plus épurez. On s'en tiixc 
donc à ceci, que s'ils font troublez de la dK. 
ficulté qu'ont les Riches à fe faire Chrétiens, 
e'eft par un zèle d'Apôtres, par l'intérêt qu'ils 
prenent au falut des Riches, par la compaC 
{ion qu'ils- ont pour cette partie du Genre 
Humain. C'eft par cet endroit fut tout que 
l'Arrêt que J. C. venoit de prononcer contre 
ceux qui aimoient trop les Richeflès, les hu 
foit trembler. Quand une aétion peut partir 
d'un motif d'intérêt, ou d'un autre plus no-

D 4 Ut 
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ble & plus généreux , il vaut mieux, au ha*i 
lard de fe tromper, l'interprçter de la maniè
re qui fait le plus d'honneur au Prochain. A 
p'us forte raifon doit-on avoir cette équité à 
l'égard des Apôtres. 

Dans ce mouvement de furprife , ils fo 
difent Fun à l'autre, Qui peut donc être fau-t 
vé ? Cela ne fignifte pas , Quel Homme peut; 
donc être fauve / quoi que ce foit-là le fens 
que l'on donne ordinairement à cette excla
mation des Apbtret. De ce que les Riches ne 
peuvent pas fe réfoudre à embrafler l'Evan
gile, on n*en peut pas tire? cette conféquen-s 
ce , que le Salut foit dificile à tous les Hom
mes. Les obftacles que trouvent les Riches 
ne concluent rien à l'égard des Pauvres, qui 
font cependant la plus grande partie du Gen
re-humain. Si un Prédicateur faifoit voir que 
}es Belles font expofées à de dangereufes ten* 
tarions, on auroit tort d'en conclure que les 
Femmes en général auront heaucoup de pei^ 
ne à fe fauvçr, Lçs ocafions délicates où fe. 
trouveat celles que la Nature a pourvues d'à-
grémens leur font particulières, & ne regar
dent point celles qui en manquent % & qui 
font apurement le grand nomhrfr. C'eft mat 
raifoner que de conclure du particulier au gé̂  
aérai. Il efi vrai que les Apôtres n'étoient pas 
Logiciens, mais ils avoient du bon fens, éfc 
Ton doit au moins les faire raifoner fur ce 

pic* 
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pîé-là. Quand ils s'écrient donc, Qui eft ce 
qui fourra être fauve ? cette exclamation doit 
tomber , non fur les Hommes en général , 
mais fur cette efpèce d'Hommes dont il s'a-
giflbit, $ dont il venoit de parler à la fia 
du yerfet précédent, je veux d/ive fur les RU 
çhesf C'eft comme s'ils avoient dit, Que! Ri
che pourra donc faire fon Saut? La nouvelle 
verfion de Genève infinue ce raport: Qui eft 
*bnc celui quj pourra être fauve ? dit elle, c'eft 
à dire , Qui ejl celui Centre les Riches &c. Alors 
la conséquence eft jufte. S'il eft vrai que çeus 
qui fe voient dans l'opulence ne puiflent pas 
fe réfoqdre à fe faire C hrétiens % comme J, 
C. vient de le déclarer, il eft clair qu'ils ne 
pourront donc pas être fauvez . car comme 
dit l'Ecriture, // nyy a point de Salut en aucun, 
autre crfen J. C. 

Le Sauveur, après avoir fait regarder çonu 
me impofliftle, à parler humainement , la 
converfion des Saches , qui vivojent de forç 
tems, finit par un correélif qu'il aporte à fa 
penfée,- ĉ eft que fi ceux qui aiment leurs Ri-
çhefTes, n'ont pas d'eux mêmes la force de 
c'en détacher, Dieu par un efet de fa Grâce, 
peut coqper ces lien?. Cela ejl impojjlhle aux 
Hommes y mais non pas à Dieu, ajoute-t-il, car 
fout lui çft pojfible* 

Les Apôtres femhlent vouloir dire à leue 
Maitre 

* Àft*JV. I*. 
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Maître que quand ils iront prêcher PEvangï-
le , ce feroit perdre leur tems que de s*adre£ 
fer aux Riches, qu'il ett inutile qu'ils entre
prennent leur Canverfion. „ Non, leur dit 
,, J. C. Ne laiflez pas de leur porter la Iu-
, , miére de l'Evangile. Quelque peu difpo-
„ fez qu'ils foient naturellement à la rece-
„ voir , Dieu à qui tout eft poflible , pour-
„ ra leur toucher lç Cœur , & rencfce vôtre 
„ Prédication éficace. Il pourra les difpofèi 
„ à fe détacher de leurs Richefie», pour at 
.;, pirer'à des Tréfors plus folides & plus du-
„ râbles. Quoi que la converfion d'un Ri-
„ che trop ataché à fon bien, ne puifle fe 
„ faire que par une efpèce de Miracle, vous 
„ ne devez pas laifler cPy travailler , de tou-
„ tes vos forces. 

Après avoir ainfi limité la dificulté du Sa
lut des Riches, après Pavoir reftreinte au tems 
4e J. C. & des Apôtres , on ne laifla pas de 
convenir que l'Evangile, dans quelques au
tres endroits , fait envifager la condition des 
Riches, à la regarder en général, comme dan-
gereufe pour les Mœurs. 

L'expérience ne le juftifïe que trop. Dans 
tous les Siècles, ceux qui ont poffèdé de 
grands biens ont été expofez à de grandes 
tentations. La conclufion fut qu'il n'y avok 
rien d'outré dans les Maximes de l'Evangile , 
jfur lq Chapitre des Richefles. Les Sages Païens 
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les ont regar&es comme fort dangereuses pour 
les Mœurs, Platon dit qu'il eift impoflïble d'ê
tre fort riche, & fort Homme die bien, êc 
même Cçlfe prétepdoit que J. C. avoit tpé 
cette fentence des écrits de ce Philofophe. 

Après l'examen de ces Paffages de l'Ecri
ture Ste. qui paroiffent les plus forts contre 
les Richeffes, on finit par quelque chofe d'un 
peu moins férieux. Je%vai tacher de rapel-
1er deux QU trpis traits qui réveillèrent une 
Converfation, qui avoit été des plus graves, 
& qui fentojt peut-être un peu trop le Seç-
mon. 

Sur fordre que J. C. donne au jeune 
Homme de vendre tout ce qu'il avoit, un de 
nos Meffieurs nous raporta un bon mot fort 
y if, & fort piquant de Mr. DE TotRREli, 
„ Je me trouvai un jour à Paris, nous dit-il, 
„ avec plufieurs Gens de Lettres, qui trgj-
„ toient aflea fouvenç , quand ils étoient 
„ enfemble, des Matières de Religion. Ils 
„ avoient parmi eux un Abé qu'on acufoit 
„ d'avoir négocié nouvellement fes Béné$-
„ ces, d'une manière tout à fait Simoniaqu£, 
„ Mr. deTourreily qui enétoit exactement iç-
„ formé, cherchoit l'o.ca(ion de pouffer vi-
yy vement fon Homme, fur une démarche 
,, (î irréguliére. Dans une Conférence où ils 
? , fe trouvèrent tous deux, on mit fur le 
p tapis à peu près la même. Matière qui nQiis 

v H 
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?, a ocupé aujourd'hui. Quand on en fat i 
„ Tordre que J. C. donnne au jeune Hom-
„ me de tout vendre, qui le rendit fi confus , 
„ un def principaux tenans de l'Aflemblée 9 
„ fit cette Reflexion morale ; Nous blâmons 
„ tous ce jeune Homme, dit-il, ES? il ejb éfec-
„ tivement condamnable : Mais, ajouta-t-il, 
„ mettons la main fur la Conscience. Si J. C. 
„ f/iifoit aujourd'buyà chacun de nous unefenu 
y y blable propo/ition, elle ne nous étoneroit pas 
„ moins. Exceptez en Mr. l'Abé, répondit 
„ brufquement Mr. de Tourreil, fi le Seigneur 
„ lui difoit y Vendez tout ce que vous avez, 
>, il pourrait répondre y Seigneur , cela ejl ri peu 
„ près fait y & fai prévenu vos ordres, foi 
„ déjà vendu tous mes Bénéfices. Le pauvre 
„ Abé ne fut guères moins étourdi du coup 
,, que le jeune Homme de l'Evangile. Il (e 
„ retira tout confus. 

Les Maximes relâchées de cet Abé donnè
rent lieu à u» autre trait par où l'on finit. 
„ Savez vous, Meilleurs, nous dit une Per-
5, fonne de la Compagnie, Savez vous que 
„ BELLARMIN foutient que Dieu peut faire 
yy PaJTer un Chameau par le trou d'une AiguiU 
yy le ? Son but , en avançant ce Paradoxe , 
„ eft de nous familiarifer par là avec le Pog-
„ me de la Tranfubjiantiation. Il s'eft ima-
„ giné que par ce moien, il pourroit nous 
j , faire avaler ce Chameau, Sa preuve eftti-

„ rér 
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n tée du Texte même , qui dit que quoi 
», que la chofe foit imfojjîble aux* Hommes , 
„ elle eji cependant pjjible à Dieu. Un de 
„ Tes Confrères, ajouta t-il, s'y eil pris plus 
„ joliment pour prouver cette poffibilité , 
„ même à l'égard dus Hommes. Il a fait' 
„ voir à l̂ œil que l'induftrie humaine peut 
$, aller jufques-là. On a depuis deux ou trois 
„ années , la Relation du Voiage d'un MiJJkrl-
„ naire Jêfuite , en Turquie , © dans d'autres 
„ Pais Orientaux. L'Auteur raporte qu'un 
*> Jéjuite Alleman porta à IJpaban de petites 
„ curiofités d'Allemagne y qui y furent admi* 
„ rées, qu'il y avoit entr'autres , un Cha-
„ meau d'ivoire, avec fon Chamelier fur la 
„ bofle , qui fajjbit & refajfoit aifement far le 
i7 trou d'une Aiguille ordinaire. 

Cette petite gentilleflè égaïa un peu la Con
vention. 11 eft fâcheux, dit-on > que les Nou
velles Eclejiajliques ne nous aient pas rendd 
taifon de cette Miffion des Jéfuites. Le petit 
Chameau d*ivoire ri'auroit pas été épargné. & 
il auroit eu fon coup de bec. „ Eft ce donc 
„ pour donner un démenti à l'Evangile que 
„ l'on choiiît de femblables fujets pour figna-
», 1er fon adrefle f On diroit que les Jéfuites 
„ ont voulu montrer par cette figure d'ivoire, 
„ que ce que J. C. nous fait regarde* corn. 
„ me impoffible ne l'eft pas. Il y a du Mit 
4, ter© daus ce petit Ouvrage. Les bons Pe-
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„ res font acufez de puis long-tems d'élargir 
„ le Chemin du Ciel, fur tout en faveur des 
„ Riches. Avec leur Morale relâchée, ils ou-
4, vrent la porte du Paradis aux plus grands 
„ Pécheurs^ Leur petite figure d'ivoire défi-
„ gne allez joliment ce qu'ils favent faire à 
, , cet égard. 

Après avoir ri de cette faillie, on Convint 
pourtant que ce Commentaire Janjenifle feroit 
Un peu outré, que ce feroit chercher querel
le à ces Révérens Pérès fur un pié de Mou
che. On convint que ce feroit regarder le 
petit Chameau avec le Microfcope des Anti-
Conjlitutioiiaires, qui fait d'une Mouche un El§-
fhant. 

Genève ce if. 9bre. 1737. 

B. B. 
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LETTRES Mr. RUCHAT, Mini fit e dû 
St. Evangile & célèbre Profejfeur en 
Théologie dans (Académie dt Laufan-
ne. 

MONSIEUR MON TRÈS ÎÎONORE FRÈRE > 

N 'Exigés vous pas trop de moi, en fixu 
haitant que je vous dife ce que je pen-

fé du Siftème de Y Harmonie pré-établie, Siftè
me qui ddit, ce femble, en impofer par là 
réputation de fon Auteur, puifqu'il eft de l'in
vention du célèbre Mr. LEIËNITZ ? Ne m'ex-
poferésvous point, par là, à de grandes con
tradictions , quelque parti que je prenne ? 
Cependant > je l'avoué, cette crainte fait moin» 
d'impreffion fur moi, que le defir de vous 
Complaire. Je me feroifc une trop grand* 
violence de me refufeir à vos defirs , & je 
crains bien moins d'entendre gronder les ob
jections de ceux qui n'entreront pas dans mes 
idées. Comme je cherche la Vérité, fans au* 
-cun deflein de plaire, ou de déplaire à quel-

?iue Parti que ce foit, j'écouterai avec plai-
îr, & avec reconnoiflance , tout ce qu'oft 

Yeudra bien me dire, ou pour xecUefler mes 

m* 
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ïugemens, ou pour me confirmer dans le Sif-
tème que j'ai choili. 

Vous le favés, Monfieur, l'Harmonie -pré
établie a été imaginée , par le plus grand Phi-
lofophe que l'Allemagne ait jamais produit , 
dans la vue d'expliquer la correfpondance 
merveilleufe qu'ilyaentre l'Ame & le Corps, 
en quoi confifte l'union de ces deux fubftan-
ces, d'une efoece toute diférente ; Union que' 
tout le monde aperçoit par des efets journa
liers ,- mais qui efl: un Miftère inexplicable 
pour la plupart de ceux qui l'examinent. 

La dificulté anime le defir. On efl: d'au
tant plus tenté de vouloir connoitre un Su
jet , qu'il paroit hérifle de dificultés. Les 
Philofophes ne font pas moins glorieux que 
les Hommes de Guerre. Les féconds n'ai
ment à faire preuve de leur valeur que dans 
les ocafions les plus périlleufes j & les pre
miers mettent leur gloire à trouver la Clé de» 
Enigmes de la Nature. On ne doit donc pas 
être furpris que les Philofophes aient formé 
divers Siftèmes, pour expliquer l'Union de l'A» 
me avec le Corps, c'eft à dire pourquoi nô
tre Corps fe meut en diférentes manières, fui-
Vant les diférentes volontés de l'Ame , & pour
quoi 1 Ame a des perceptions de toute efpèce, 
îorfque certains mouvemens s'excitent dans le 
Corps. 

Mr. Leibnitz réduit tous les fentimen* 
£es Philofophes t fur l'Union de l'Ame avec le 

Corp , 
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Corps, à ces trois ( 1 ) qu'il examine l'un a-
près l'autre. Le premier condfte à foutenic 
que l'Ame & le Corp. ont une mutuelle in
fluence, fuite de leur eficace naturelle. Mr« 
Leibnitz a raifon de rejetter cette hypothe-
fe, & voici comment il s'erf jgM>lû|iie. (2) 
La voie J'influence, dit-il, eji celle^de la Philo-
fopbie Vulgaire ; mats comme on ne fauroit con
cevoir des particules matérielles, ni des qualités 
immatérielles, cuti puiffent pajjèr £une de ces 
fnbflances dans rautre, il faut abandonner cefen-
timent. On pourroit encore donner un plus 
grand jour à cette réflexion, (i cela étoit.de 
nôtre but. 

La 2. Opinion eft celle des Causes Ocafton-
nelks. C'eft celle des Cartéfiens. Ils prétendent 
qu'à l'ocafion des mouvemens du Corps, DieU 
excite certains mouvemens dans PAme,* & 
qu'à l'ocafion des de»îrs de 1 Ame, ce même 
Dieu, Auteur de ce merveilleux compofé, pro
duit certaine mouvemens dans le Corps. Ce 
fentimentdéplait encore à Mr.Leibnitz, parce, 
dit-il-, ( 3 ) que c'ejl faire intervenir Dieu ex 
machina ( d'une manière immédiate, ) dans une 
chofe naturelle & ordinaire , où , félon la raifon , 
il ne doit concourir que de la manière qu'il con~ 
court à toutes les chofes naturelles. Nous pour-

E rons 
( 1 ) Hift* des ouvrage* des Savans, Mou de Feviw* 

1696. 
[ 2 ] Ibld. 

' L3j Ibld. 
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ronsvolr , dans la fukfl̂  fi «tteobje&toneft 
capable de faire renoncer à la fupofition des 
C*trfe ocafioa nattes. ' 

La 3. hipothèfe fin? tfUnion de PÀm* & 
'du Corps eft celle de VB^rmonie préétablie. 
DIEU > dît M. Leibnitz, * a*fait, dès le xomtmn-
cvmetot, chacune de ee$ fubfiances de telle vain-
ire y epitn ne fuivatotque fes.prepfts Lehc9 ^W-
lè a rectues aveffin être, elle facorde pourtant 
avec t* autre, tvut comme fil y mwit me &$#£%-
ce mutuelle , m compte fi Dieu y fn&tofc téft-
jottfs là niâkt au de là* de fou concours généra 
Et powr illaftrer fapenfée, cet habile & pêne-
trailt Phitoiophe fe fert de la comparaifcm de 
deux Pefcdules y donc les mouvemens (croient 
tellement réglés qu'il* feraient entr'eux dans 
iftiô harmonie parfaite r quoique l'une n'in-
flûat poin* fur l'autre4, & que l'Ouvrier fe fut 
Contenté de tes compofer y & de les monter, 
fans y retoucher dans la fuite. Mettes^, dît 

„ Mr. Leibnitz j tAme & le* Corps en la pièce de 
ces deux Pendules. 

Ce Savant préfume donc, que toute la cor-
tféfpofcdance qu'il y a entre l'Ame & le Corps, 
vient de ce que Dieu a tellement di(pofé le 
Corps, qu'à point nommé il exécute toutes 
les volontés de l'Ame. 

Mais afin que le Corps ait été formé d'une 
telle manière , que (es mouvemens répondent 
aux volontés fucceffives d'une nature intelli-



" D É C E M B R E * 7 3 7 £7 
gente, il faut embraffei: l'un de ces deux Sif-
tèmes. 

Le premier, que Dieu n'a donné aucune 
liberté à PAme, de forte que tout ce qui fe 
°pvtfik en elle , quoiqu'elle te connoifle & le 
fente, arrive nécéïTairement> d'une telle manié* 
re que PAme ne foit qu'un Automate intelli
gent j «lais ftéetflité \ tout comme dans Phi-

-pwhèfç de Mr. Leibnitz, le Corp* jeft un Au
tomate q*ii agit iî rtéçeffairement .qu'aucun ds 
fts mouvamens n'aurok yw, pu pe poàat ar
river* , de» qtfuné fois le, Gorp$ a été formé* 
- L/aritre Siftème çft de fournir 9 que » Pieu 
a formé les Ames intelligentes & libres j mais 
que par une Science qui n'a point de fbprne* 
H a prévu, d'ans la dernière précifio», toute* 
tes déterminations de la volonté de. ces intej-
' }igence$ ,* & qu'e» oonféquence il a afligné 4 
< chacune lin Corps, difpofé avec un tel artU 
fice & toftfc telle juôbffe, qu'à point nommé il 

• éprouve les çhangemens qui corrçlpondent à 
toutes les volontés de PAme qui fe terminent 
aux chofes fenfibles. Je ne j&i, Monfieur 7 fi 

« dans Phipothèfe de la préordination du Corps, 
on peut prendre aucun autre parti. Mais au 
moins conviendrés vous, fans peine, que le 
premier nous rameneroit la Fatalité Stoïcienne^ 
avec toutes fês confequences abfurdes & im
pies. Tout fentiment qui rpfufe à PHomme , 
dans fes A&iom morale? , la liberté ou le 

£ % pou-
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pouvoir d'agir diféremment de ce qu'il fait, 
anéantit par raport a l'Homme , toute idée 
de vertu & de vice, de peine &. de recom* 
penfe , & rend à fon égard toutes les Loix oa 
injuftes ou sidicules. Caf enfin , PHtfmme i 

dans ce Siftème, neft qu'un Etre paffif, qui 
fuit néccf&irement & irrefiftibiement, les im* 
preflions du Créateur, qui, par cela même, 
feroi: chargé de tous les défcrdres que caufe-
*oit fon Ouvrage. J'avoue qu'un tel fenti-
ment eft dam une tçlte opofition avec l'idée 
que nous devons avoir de Dieu, comme dé 
Mitra le plus fige ,, le plus Saint & le meik 
leur qui puifle exifter, que je iïe puis corn*, 
prendre comment ceux qui ont crû férieufe-
ment qu'il y a un Dieu, ont pu digérer une 
opinion dont les- fuites terniiftnfe fi fenlible-
tnent les perfections adorables de l'Etre Su* 
prcme. 

Il y eu a cependant qui ont crû, que Mb 
Leibnitz conduit à ce Siftème, pat des confé^ 
quences bien tirées de fon Harmonie pré^établie: 
Et il faut avouer qu'il s'exprime quelquefois 
d'une telle forte qu'il femble qu'il n'en eft 
pas éloigné. C'eft.ce qui paroit par le Pafla-
ge que j'ai raporté ci deflus, ou il dit* que 
Dieu a fait de le commencement chacune de ces 
fubflances de telle nature, qsien ne fuivant que 
fes propres Loix, qu'elle a reçues avec fin être, elle 
facorde pourtant avec Poutre &c. Ne femble 

t'il 
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t'fl pas que cela fignrfie, que l'Ame & le 
Corps ont été formés d'une" telle forte que 
ces deux fubftances font tout ce qu'on y 
remarque, en conféqtience des Loix qui leur 
ont été fixées ? Or comme les Loix du 
Corps opèrent nécefïàirement, il femble qu'on 
doit aufli en conclure que l'Ame eft mue, par 
la néceflîté de fa conftitution, à avoir tou-
tesi les penfées, & à former tous les jugemens 
qui Ce ïuccedent en elle ? 

Voici encore un Paflàge où il femble que 
A?r. Leibnitz enlève toute liberté à l'Ame , 
& la transforme dn une Machine fpirituélle *. 
Dieu y dit - il , a créé PAme d'abord de telle 
façon , qu'elle doit fe produire & fe rèpréfenter 
par ordre ce qui fe pajfe dam le Corps, & le 
Corps aujji de telle façon qu'il doit faWe de foi 
même ce qae l'Ame ordonne. Il femble par là 
que Dieu a difpofé originairement l'ordre des 
peofëes qu'elle doit avoir, tout comme il a 
déterminé tous les mouvremens que le Corps 
doit produire ; donc l'ame agirott aufli nécef. 
fairement que le Corps, & P Homme n'au-
roit aucune liberté. 

Malgré cela je ne fàurois croire que c'ait 
été la penfée de ce grand Homme , qui par 
tout, darçs fa Theodicéû, fe déclare haute -
ment contre la Fatalité 8c la Nécefitè Phifique-, 
fouieramt, fans détour, que l'Homme elt li-

E' 3 bre 
* Theodicee Patag.. 62. 

t 
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bre, Maître de fes jugemens & de fes defir$. 
Je pourrois citer pliifieurs Partages de cet 
Ouvrage, où Mr. BAÏLE eft vivement pour-
fuivi jufques dam fes derniers retranchemens : 
mais je me contenterai de ces . deux qui 
font fort pofitifs. * Je fuit d'opinion , 
dit Mr. Leibnitz que nôtre Volonté iïejl p/u 
feulement exemte de U contrainte, mais encore 
de la nècelfité. ARISTOTE a, déjà remarqué 
qu'il y a deux chofes dans la liberté, [avoir M 
jpontaneité & le choix , & c'efi en quoi cqn^t 
l'Empire fur nos A&ions. ;:

tJp" ammpH 
L'autre Paflage que je yeux citer fera d'au

tant plus à propos, qu'il fe trouve dans un 
endroit où' Mr. Leibnitz s'explique , fur J'Har.-
monie préétablie. $ Tout ce qui fe faffe. d.uis 
l'Ame , dit nôtre Philofophe, ne dépendant 

:/que d'elle félon ce Sijlème, Q7 fin état Juiyatit 
ne venant que d'elle & de fin état prefent, cw-
mertt lui fl'iit on donner une plia grande .indé
pendance. Il fuit donc, de là & de mille au
tres endroits, que Mr. Leibnitz, reconnoit, que 
l'Ame eft libre , Maitrelfe de fes A&ions ; 

. qu'elle peut fe déterminer par elle même fans 
être néceliîtée. Il ne aie que la liberté du 
parfait équilibre où l'Ame eft fupofée fa dé
terminer fins aucun motif quel quil foit ; 
ce qui me paroit une fupofkion chimérique^ 

| Theodicée. Farag. 54. -: "' .-•.vr •">?•»"/ * 
* ïftraï. 04. 
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Sî donc j'ai bien compris le fentiment de 
Mr. Leihnitz dans fon flarnjonie préétablie , ce 
qu'il enfeigne revient à ceci. 1. Que l'Ame 
& le Corps font deux fubftances entièrement 
diférentes. Perfonne ne s'exprime là demis 
$'une manière plus- précife qu'il le fait. 
2. Que Dieu a prévu toutes les détermina-
tïfonrs de la Volonté libre de l'Homme, & 
'que la prefcience n'établit que la certitude da 
l*Acn"orl par raport à Dieu ; mais non poinr 
te'néceffité pat raport1 à PHomme. 3. Que 
Dieu a tellement difpofé le Corp. de chaque 
Homme qu'il répond néceflàirement &, par 
les Loix invariables d'un Méeanifms. fixé à 

"rMtés les Vo'loritésikle l'Amq qui fe terminent 
' au Corps. 4/-Que- l'Ame fe modifie elle 
•WèmeXv*Màh:s recevoir IquQi'.que ce ,{pitde 
la part du-Corps, ni a location de ce qui . 

3vj?y,,pâflè-, czc il reette toute influence & 
•lësCaufes ôcafiohnelles. 5. Il enfeigne, par 
la même raifon, que l'Ame n'a aucun Empire \ 
fur les mouvemens du Corps. Cette propo- x 

''fttion fuit de la "précédente. Enfin Mr. Leib-
riitzné lâiife pas de reconnoitre une Union 
entre l*Ame •& l« Corps. * Quoique je ne tjen-

'•'""ne point", dit-il} que l'Athe change les Loix-d/t 
Corps , ni que le Corps change les Loix - dé fiA-
7,7?, ^ que f'aie iufrodtuit -iHarnimie prééta
blie, p/ir éviter • Ce détanmnevt ," je jw laiffè 

E 4 fks 
• Voies Theodicee Parag.,400,,,,, . , „ l b , , n V ,. 

f ,.-.«'5 • 
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pas d'admettre mie vérit.thle Union entre VAnw 
$§ le Corps qui en fait un fupot* Cette. Union 
Ta' au Métapbifique (il Papelle ailleurs uneU-
nion idéale ) au lieu qu'une Union d'influence 
rroit au Phifique, L'hipothèfe de Mr. Leibnitz 
a un certain air éblouïflant qui frape cPabord , 

' par une fimplicité aparente, & par la facilité 
qu'on s^magine d'y trouver l'explication de 
la Correfpondance merveilleufe qui fe voie 
entre le Corps & PEfpric. * Mr. Baïle nom
me cette hipothèfe une conquête d'importance % 
qui recule les bornes de la Phikfophie. 

Cependant puifque vous me permettes % 

Monfieur, de vous dire ce que je penfç.du 
Sijtime Leihïtcien , je vous -avouerai franche
ment que j 'y trouve une fi grande quantité 
de dificirfiés embaraflantes, que je ne iaucois 
m'en acomoder. 

D'abord il me p aroit que Mr. Leibnitz a-
tribué à l'Ame un pouvoir trop étendu , & 
que' l'expérience nous engage de lui refufer. 
Suivant ce grand Phikiophe PAme eft l'Au
teur immédiat de toutes les A&ions , & de 

' tout ce qui fc paffe au dedans d'elle.* * De 
dire que l'Ame, ĉ eft M. Leibnitz qui par
le , ne produit point fes penfèes , fis fenfations , 

' fesfentimens de douleur & de déplaijir > c'ejiJe-
quoi je ne vois aucune raifon. Chez moi toute 
fubjtance [impie 7 c'eji à dire toute fubjlance vé~ 

> ritabkj 
* Di&. Arr. Rorarius Note L. 
* Theodicee. Parag. 400. 
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" ritable, doit être la véritable caufe immédiate 
" de toutes fes ABiarn & paffiôni internes, £5 à 

parler dans U rigueur mêtafbtfique , elle n'en a 
point d'autres que celles qu'elle produit. 

Si ce ièntiment eft véritable, l'Ameeft donc 
P Auteur de toutes fes fenfations de douleur & 
de plaifir. Mais j . Si nous avions ce pou
voir , il faudroit que nous (uifions comment 
nous devons nous difpofçr, pour éprouver 
telle ou telle fenfaçion. Quelqu'un fait - il 
comment il doit fe modifier intérieurement 
pour éprouver la douceur d'un excellent Rai-
fin , ou le goût d'une bonne Pèche ? Si ces 
fenfations dépendoient uniquement de l'Ame, 
& qu'aucun être que nous n'y contribuât 
en rien, ne bannirions nou * pas , à jamais , 
toutev les fenfations défogréables , pour ne 
nous procurer que celles qui peuvent caufer 
du pLtiiir ? Le Seofuel qui ne refpire qu'a-

/ près les fenfations agréables, ne s'en ocupe-
roit-il pas uniquement? Les fenfations font 
une partie de nôtre épreuve fur la Teire \ 
elles ne doivent point dépendre de nom. 

2. De plus , fi nous étions les Auteurs im
médiats de nos fenfations, ne pourrions nous 
pas rapeller, toutes les fois que nous vou
drions , celles qui nous ont caufé du plaifir* 
tout l'agrément par exemple d'une Simphonie 
raviffante, ou tout l'éclat d'un Spe&acle qui 
fious a çnçhanté ? Jci tous les eforts des HQOV-

raçs 
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mes font vains. Nous pouyons rapelèr u « 
îdèts, mais nous n'avons pas le même Em
pire fur nos feftfetions; Si le Corps rfefr pas 
mû 4e nouveau par les objets, à Tocafion det 
quels nous avons eU le* prdmiètes fen&tiotts, 
dont nous regrettons Pabfence , norçs n7ea 
confervons plus qnun ftérile fouyemr!̂  (kus 
pouvoir nous les procurer par ' tout fefcrt de 
nétre volonté. • •' n * j 

3 . N o u s ne ferions pas furpïis par tkes fil
iations fiibites, auxquelles nmis t i e^enf i cms 

< point auparavant^ sail éaoit vrar que BAtàe 
f a t , à la rigue j r , PAarerir immédiat de cou-

' ces fes* fenfations. U n Animal me pîqtie & m e 
réveille par la douleur qu'il m e C^t&f u n f o n 
fubit me futpread & t»%fraïe.j & cependant 
c*eft m o n Ame qui dm avoir produit cette 
'douleur de p iquùre , & ce fou? aigittfl&'fUtie 
Canfe intelligente fait ce quel le Veurfeirena-
vant de mettre la main à <FteuVre,V'&>>e|le 
tfeft pas furprife* par une A&ion qu'fclie^viçnt 
de produire. .«. • u9 ) 

4. Pourquoi te'Sou^sn'ofttâlspasIesren-
iadotls du ton * & les*Aveugles c&MesixfesJCQu-
leurs? Dira tfott que c'eft patcequô iJotfgane 
eft mal difpofë? Mais* Porgarïe ne contribué 
en rien, de même qu« tes ob^ts extérieurs, à 
faire naîtra les fen&titfrts dans i*Am&, rïfc>eft 
v*ai qu'elle feule pu&ïe produire letffèo&tions 
*fii l*afeitenfc Bira-t-dn que 'l'A*Be deSuAieu-
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^es k des Sourds, n'aiaôt jamais eu l'idée du 
fou à de la lumière > elle ne peut rien pro
duire qui leur reifemble? Mais cette réponfe 
itfelfc bonne, tout au plus, qj*e par rapprt 
,aux Sourtb & aux Ayeugles nez,* cependant 
Ceux qui le deviennent par accident, n'enfo^t 

epas plus en état de fe rapeler le fentiment des 
-fou? qu'ils ont entendu autrefois , ni Péclat 
de la lumière & des couleurs qui les ont afe-

»&é*zpenAipt qfie letujs organes êtoientenban 
Militait. Je i&s j>lu$.̂  Comme les idées des chQ-
* fe* forcent ds nôtre fonds, ftiivant Mr- Leibnin, 

l& éveugle*in& devraient pouvoir feiormeif 
Jridçe de la Juaûftov t&Ut çomms peux qui 
W&xle Wis yswtïsSc ètrje en état, malgré 
te. prpverbe* d& jflger de la nature des co î-

:Ae**r$, jCe que je yiens-de dire <ies fenfatiorçs, / 
ĵ&PapHque encore, aux images des objets ex-
• tœ&mi4 11 ae me paroit point que l'Ame les 

' .jaroduife. Encore à cet égard nôtre Ame eft 
-̂puremçtit paflîvef, ou je ne vois goule dans 
ce qui fe paiîe au dedans de moi, lorfque je 
viens à apercevoir les images dps objets qui 
ine feapent, i> Bou* fe formée les images des 

< objets corporelp,,il fatv&roifc*que PAme corn-
» mit antécédemmedt ces {Objet*. Un Peintrefe-

çoit<-il Je Portrait reffemblant des Perfonnes 
qu'il ne vjèrroit point, 3c qui lui feroient to
talement incoflkufls.? C'eft ce qui fait dire au 
fere MALLEBRANCHE^ que quand sûème PAme 

auroit 
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aiiroit !e pouvoir de former des images , elle 
ne feroit pas en état de fe fervir de ce pou
voir , pour fe répréfenter les objets qui font 
hors d'elle même, parce qu'elle n'en a aucu
ne i'ie'e. * Car de-.nhne qu'uu Peintre, dit le 
pénétrant Metaphilicien, quelque habile qu'il 
fait dans fin Art, ne peut pas répréfenter un A-
niwat qu'il n'aura jamais vu & duquel il n'ait 
ra aucune idée ; de forte que le Tableau qu'on 
l'obligerait d'en faire ne peut pas être femblable 
à cet Animal inconnu; aiafiun Homme ne peut 
f n former l'idée d'un objet , s'il ne le connoit 
auparavant ; c'ejl à dire , s'il n'en a déjà l'idée , 
laquelle ne dépend point de fa Volonté. 

2. Il faudroit que l'Ame produisit ces mer
veilleux Ouvrages, avec une rapidité inconce
vable. Lorfqu'on ouvre les yeux fur la Cam
pagne, fur un Parterre émaillé de mille fleurs, 
fur une foule de Perfonnes, le premier coup 
d'œil ofre un nombre innombrable d'objets 
tliféreni , répréfentés avec toutes leurs cou
leurs. Et l'Ame ferait capable de produire 
fiibitement, en elle même , ce merveilleux 
fpe/tacie '< C'eft ce qu'on aura bien de la pei
né de perfùader à ceux qui n'ont pas une 
foi aveugle, & qui refléchiflent un peu fur 
ce qui fe pafle en eux mêmes. 

3. Ce n'eft pas encore là toute la dificul-
te de l'Ouvrage dont on veut que nôtre A-

. . . - . - • me 
* Reeheuhe de Ja Vérité Liv. III. Ch. 3. 
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Une foit la caufe éficiente. Car enfin nous' 
ne voions pas les objets pre'cife'ment tels qu'ils 
font en eux mêmes, maïs conformément à, 
la diflance dans laquelle ils fe trouvent par 
raport à nous. Les objets changent de gran •] 
deux, de figure & de couleur, lorfqu'ils s'é
loignent de nous & à proportion de nôtre 
éloignement. Or fuivant quelles règles nôtre 
Ame fe formerait elle les images des objets 
proportionnellement à la diflance dans laquel
le ils font entr'eux & par raport à nous ? Ici 
il lui.faudrait une grande Science &• une plus 
grande aplication encore ; cependant fans 
Science, fans fatigue, & tout d'un coup , 
elle découvre les objets , fuivant toute la pro
portion de la plus exacte perfpedive. 

4. Pourquoi , lorfque les objets ne fe pré. 
fentent plus à nous, ou que nous venons à 
fermer les yeux, difparoiflent fubitementtou
tes ces images que nous contemplions avec 
tant de plailir, & que nous voudrions con
templer encore ? Nôtre propre Ouvrage nous 
échaperoit-il malgré nous mêmes ? Pour
quoi -ne pouvons nous plus reproduire de 
pareilles images, en l'abfence des objets, fi ni 
eux, ai nôtre Corps, ni aucun être au de
hors de nous n'influé en rien dans tout ce 
qui fe produit dans l'Ame '< Nous retenons-
nos idées, nous les rapellons à l'abfcence des 
objets, pourquoi'n'avons nous pas le même 

1 Empira 
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Empire fur les fenlations & fur les images», 
fi nous en fommes l'unique caufe eficien-
h? "Cl 

Enfin l'Ame eft fouvent ocupe'e par des 
images qui l'inqufetént & l'épouvantent. Une 
Perfonnë ataquée d'une Fièvre ardente eft en 
proie à des images bifarres , qu'elle voudroit' 
chaffer. Cependant foit qu'elle Ferme les yeux, 
foit qu'elle les ouvre, ces images reftent, ou 
ne d fparoilfent que pour céder la place à 
d'autres qu'on ne voit pas paroitre avec plus 

1 <le plaifirî Or fi nôtre Ame étbit la caufe 
prôductrice'de ces répréfentations, ne tombe-
roit elle pa- aVec elle même dans une Con
tradiction ridicule & inexplicable, de vouloir 
& de ne vouloir pas, en même tems, l'éxif-
tence de telle ou de telle image? Tout cela 
m'a perfuadé, il y a long tems, que les ima
ges des chofes extérieures fe peignent dans nô
tre Ame fans nôtre concours ; que nôtre Ame* 
eft alors purement paflive , femblable à un, 
Miroir , qui reçoit les impreflîons des objets , 
fans y contribuer en rien par lui même. 

Je fai bien que Mr. Leibnitz ne trouve pas 
que ce foit afles pour prouver que nôtre Ame; 
n'eft pas l'Auteur de fes fenfations & des ima
ges des chofes fenfibles, de dire qu'elle igno
re comment il faudrait s'y prendre pour pro
duire toutes ces modifications qui nous éton
nent. Je me fonde fiir ce que ce Savant Phi-

lofophe 
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lofophe répond à une dificulté de Mr. BAYLE. 

* Il ejl évident, difoit le Philofophe de Ro-
terdam, que la Véritable caufé efidente d'un efet 
doit le connoitre & favoir auffl de quelle maniè
re il le faut produire. Cela n'ejl pas nècejfaire 
quand on n'eji que l'mflrument de cette caufe , 
ou que le fujet pajjif de fon ABlon ; Mais l'on ne 
fauroit concevoir que cela ne foit pas nécéffiire à 
tin véritable Agent. 

Comment eft ce que Mr. Leibnitz repond 
à, cette dificulté qui nous paroit fort naturel
le & fort folide. Voila, dit-il, qui eft raifon-
ner d'une étrange manière j Quelle nécejjité y a 
t-il qu'on fâche toujours comment fe fait ce qu'on 
fait ? Les Sels, les Métaux , les Plantes, C1 ) , 
Us Animaux, les Planètes & mille autres Corps 
animés ou inanimés favent ils comment fe fait ce 
qu'ils font , £f? ont-ils befoin de le favoir ? 
Faut il qu'une goûte d'huile ou de graijfe en
tende la Géométrie four s'arrondir fur la furface 
Ae teau'i Je ne fai (1 Mr. Baïle avoit vu cette 
Réponfe, s'il ne fe feroit pas écrié, à fon 
tour : Voilà une étrange manière de réponT 
dre ! On y compare des Agens d'une nature 
totalement diférente , des Corps inanimés a-
vec des Esprits întellîgens & libres. Mr. Leib
nitz prétend-il donc que l'Ame agit com

me 
* TheodicéeParag. 402. 
( 1 ) Les Animaux font ici mal aflode's arec les Me'̂  

taux & les riantes. On lbuùcndra que les Animaux faven,î 
•e qu'il font. 
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me les Sels, les Métaux, les Plantes, les Pla
nètes? Ne feroit ce point dégrader 1' Ame, en 
faire un pur Automate fpirituël, après lui 
avoir cependantacordé l'intelligence, le choix, * 
& le pouvoir de produire tout ce qui l'afedte? 

[.es Cotps ne font qu'en aparence les caufes * 
eficîentes de ce qu'on leur voit faire $ dans la * 
réalité, ce ne font que des Etres paflîfs, des 
Inftrumenx qui font néceffités dans toutes leurs • 
opérations. Les Planètes ne font pas, d'elles 
mêmes, leur cours mefuré autour du Soleil , 
mais elles font emportées par le Tourbillon fo-
laire , comme un Vaifleau qui fuit le courant1 

du fleuve qui le porte: Les Plantes ne pro-
duifent pas d'elles mêmes les feuilles , les fleurs 
& les fruits. Tout cela fe trouve déjà inviff-
blement dans la Plante, avant que de paraî
tre au dehors, & ce dévelopement merveil- . 
leux s*opère parla circulation de la fève. Une 
goûte d'huile ne s'arrondit pas dans l'Eau ; 
mais elle y reçoit cette figure par une" égale 
preflion du fluide qui l'environne de toutes 
parts. Ces comparafons pourroient bien avoir 
lieu dans THypothèfe Cartéfienne, à l'égard' 
des fenfations & des images, puis qu'on y 
enfeigne que l'Ame eft alors purement paffiU 
vej mais elles ne fervent point à prouver ce 
que Mr. Leibnitz prétend que l'Ame eft PAu
teur immédiat de toutes fes fenfations, & de 
foutes fes perceptions, quoiqu'elle ignore ce 

qiuil 
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qu'elle fait. Il auroit falu , pour repondre à 
l'obje&ion de Mr. JBaile , aporter l'exemple 
d'un Agent intelligent & l»bre, qui ne laiiïe 
pas de faire pluGeurs chofes étonnantes & mer* 
veilleafes fans* le favoir. Mai* cet exemple au
roit été dificile à trouver, pour ne pas dire 
impoflible. 

S il me paroit que Mr. Leibnitz excède, 
lors qu'il atribu£ à l'Ame la production de 
fks fenfations & des images des objets exté
rieurs , je ne dis pas, tout-à-fait, la même 
chofe , lors qu'il eft queftion des idées ou de 
la connoiflance de Pexiftence <5c d?s qualités 
des Etres Spirituels & Corporels. Ici je recon-
nois que Dieu a donné à l'Ame le pouvoir 
d'aquérir des connoilTances par la réflexion, 
l'expérience, & par in liaifbh avec les autres 
Etres inteliigens. Je tiens que quoique l'Amev 
foit formée, fans aucune connoiflance adluëU 
le , elle eft capable de réfléchir fur elle mê
me , de reconnoitre qu'elle doit fon exiften-
ce à un» Caufe fupréme$ d'en découvrir les 
diférentes perfedlions > de pénétrer dans les 
Vues pour lefquelles Dieu veut Pexiftence des 
Hommes , & dans la connoiflance détaillée 

x des Loix, fuivant lefquelles il prétend qu'ils 
fe conduifent: L'Ame en réfléchiflant fur les 
images des Corps, qui fe préfentent à elle , 
& fur leurs diférentes opérations, peut aqué-« 
rir l'idée ou la connoiflance de 4eurs qtialités 

F .générales 
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générales & particulières, & des Loix mé
caniques fuivant lefquelles ils agiflent. 

Mais j'avoue qu'une Ame feule & aban
donnée totalement à elle même, feroit de 
très minces progrès, & qu'il lui faudroit un 
tems infini pour arriver au degré de connoit 
fince de ceux qui profitent de la ledlure des 
Ouvrages, & des Difcours des Perfonnçs qui 
ont de Phabileté. Ceft pourquoi le fecours 
le plu$ éficace que nousaions, pourfaiie des 
progrès dans la Science, eft de commercer 
avec les autres Hommes, qui nous font part 
de leurs découvertes. Cependant ĉ eft là un 
fecours que Mr. Leibnitz, nous retranche, en 
fbutenant que nous ne recevons aucune idée 
à l'oeafion de ce qui le pafle au dehors Je 
nous. ïl prétend que l'Ame renferme toutes 
les idées des chofes 7 qu'elle les forme .fans 
que la Volonté y ait aucune part; qu'elles fe 
dévélopent au dedans d'elle par une fuite de 
(à constitution originale, & par un mécanifc. 
me fpirituel, plus admirable que celui qui fe 
voit dans les Corps. 

Le Paflfage où Mr. Leibrtit2 s*explique là 
deflus eft un peu long y mais, Monjieur, vous 
me permettrés pourtant de le copier , parce 
qu'if fervira à nous donner uiie idée entière 
du Sifième de ce grand Homme fur la nature 
& les opérations de l'Ame, ce qui eft un des 
feademeûs de fon Harmonie, préétablie. 

* Jtàfê* 
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* Nous rie formons pas no s idées, dit-il, parce 

tye nous le voulons, elles fe forment en nous , 
telles fe forment par nous, non pas en conféquen-
ce de nbtre Volonté y mais fuivant nôtre nature 
^ celle des cbofes. Et comme le fœtus fe forme 
dans PAnintal, comme mille autres merveilles de 
la Nature font produites par un certain inftinft 
me DiEtJ y a mis, âefl à dire en vertu de Ici 
préformation divine, qui a fait cei admirables 
Automates y propres à produire mécaniquement 
de fi beaux efets i il ejl aifé de juger de même , 
que l'Ame , efl un Automate fpirituèl , encore 
flm admirable, & que âefl par la préformation 
divine qu'elle produit ces belles idées , oU nbtre 
Volonté ri a point de part > & où nbtre art né 

jauroit ateindre. L'Opération des AutomatesQi-
rituels y âefl à dire des AmeS , ri* efl point méca
nique y mais elle contient éminemment ce qu'il 
y a de beau dans la Mécanique ; les mouvemens 
dévélopès dans les Corps y étant concentrés par 
la répréfeniation, comme dans un Monde idéal , 
toi exprime les Loix du Monde a&uël, & leurs 
fuites ; avec cette diférence du Monde idéal 
parfait, qui efl en Dieu, que la plupart des per
ceptions dans les autres ne font que confufes. Car 
il faut favoir que toute fubflance fimple enve~ 
lope l'Univers par fes perceptions confufes ou fenr^ 
timens, & que la fuite de ces perceptions efl ri 
glèe par la Nature particulière de cette fuhflan-

F % ûi 
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ce y mais d'une manière ' qui exprime toujours 
toute la Nature univerfelle , & toute perception 
préfente tend à une perception nouvelle , comme 
tout mouvement qu'elle rèpréfente tend à un au-
tre mouvement. Mais il ejl impojjlble que l'Ame 
puiffe connoitre dijlinSlement toute fa nature, & 
f apercevoir comment ce nombre innombrable de, 
petites perceptions, entaffees ou plutôt concentrées 
enfemble7 s'y forment. Il faudroit pour cela qu'el
le connut parfaitement tout t Univers qui y eji 
envelopè , c'ejl à dire qu'elle fut un Dieu. 

Ce Paflage , qui renferme tant de chofes 
qui me paroiflent inconcevables, mérite bien 
qu'on s'y arrête & qu'on y fafle quelques 
Obfervations. I. Mr. Leibnitz paroit y éta
blir la réalité des idées innées, * & même dans 
le fens le plus étendu puis qu'il prétend que 
toute fubfiancefimple (telle qu'eft l'Ame) e//-
velope l'Univers parfesperceptions confufes oufen* 
timens. Cela fignifie , fi je ne me trompe , 
que les idées & les images de toutes les cho
fes que (Univers renferme fe trouvent origi
nairement dans l'Ame (quoique d'une ma
nière confufe & imperceptible à l'Ame elle 

même) 
* Mr. LEIBNITZ acordc à l'Auteur du TRAITE DE 

L'ORIGINE DU MAL, qu'il a raifon de foutenir que nos 
idées iimples au moins font innées, & de rejetter la TABLE 
RASE D'ARISTOTE & de Mr. LOCK. Voies les Remar
ques do Mr. Leibnitz fur le Livre de l'Origine du Mal , 
-page 31. Non feulement Mr. Leibnitz doit reconnoitre que 
les idées {impies, mais aufli que les compofées font innées , 
puis que les unes & les autres font renfermées dans Iff 
Monde idéal, qui eft inné fmvw ce rhilofophe* 
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ttième, ) jufques à ce que ces idées viennent 
à fe déveloper & à Ce rendre fenfibles, & ce
la fans doute pour correfpondre , à point 
nommé, à tout ce que le* objets extérieurs 
produifent fur nôtre Corps. ' Mais par quel 
endroit Mr. Leibnitz a t'il découvert ce Mit 
tère inconcevable & inconnu avant lui, que 
RJnivers idéal eft concentré dans l'Ame ? A 
t'il trouvé en lui même, quoique ce foit qui l'ait 
dû conduire à une telle fiipofition ? La na
ture de l'Ame nous force t'elle à la fupofer 
remplie d'un nombre infini d'idées & de fèn-
timens qui ne lui font point encore connus, 
& dont la plus grande partie nç fe dévélopçnt 
jamais ? Les obsédions nombreufes & prêt 
fan tes de Mr. fcoCK, centre les idées innées ̂  
n'ont elles fait aucune peine au grand Philo-
fophe de l'Allemagne ? Eft-il permis de po-
fer en fait & fans preuve un principe incon
cevable ? Croit - on que la célébrité du nom 
de l'Auteur d'une telle hipothèfe , doive \if 
faire recevoir fans examen ? 

2. Supofons que toutes les idées, les ima
ge* & les fenfations fe trouvent originairement 
dan« l'Ame, à quoi eft ce que tout cela lui 
fert dans les ocafiom où elle a befoin de telle 
ou de telle idée, de telle ou de telle image , 
de telle ou de telle fenfa ion ? Comment 
choisira t'elle, dans cet amas conrus & imper
ceptible , ce qui eft requis pour voir & con-

F 4 noitre 
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goitre ce qui fe pafle au dehors & dans fh$ 
propre Cprps ? Dira t'on que la fuite de ce$ 
perceptions ejl réglée par la nature particulière 
'de cette fubjianceï C'eft ce qu'avante Mr. Leib-
pitz, mais on demandera , quel eft l'Agent qui 
réveille & dévelope ces idées, qui aupara-
Êtoient concentrées les unes dans les autres 
d'une manière imperceptible, fî tant eft que 
Ton comprenne ce que c'eft que ces idées 
concentrées ? Qui eft ce qui vient donner fu~ 
fcitement toute la vivacité & la diftinétion né-
çeflaïre aux images des ^orps qui fe préfen-
fent devant moi? Qu'eft ce qui excite cesdi-
ferentes fenfations de plaifir & de douleur » 
qui auparavant , chofe incroiable ! étoient 
fomrae incognito dan* l'Ame ? 

Je fai bien qu'une idée entraine fouvenç 
Tfine autre idée après foi, à caufe de fon afini-
té. Mais cela ne peut pas avoir lieu dans des 
fenfations qui n'ont aucune liaifon entr'elles , 
*le forte que nous paflbns fouvent d'une fer^ 
fation défagréable à une fenfarion qui nou$ 
Çranquilife ou qui nous réjouit. Même nous 
^prouvons fort fouvent, que par raport aine 
fimples idées, nôtre Ame paffe de l'une \ 
l'autre avec une rapidité étonnante, & que I3 
féconde n'a rien qui la lie ^vec la première. 
J'ai dans ce moment l'idée d'un Cheval, & 
faut de fuite mon Ame penfe aux Satellites 
{le Jupiter. Par quel mpiences idées fapréfen-

* tent 
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tent elles à moi, fi ma volonté n'y a aucu
ne part? Sont elles ainfi vdifpofées dans leur 
fuite originale ? Eft il à préfumer que l'Etre 
infiniment fage leur ait aflîgné un ordre bu 
farre, fouvent trçs brouillé & très mal aC 
forti? 

3. Si toutes nos idées & nos perceptions 
font originairement formées au dedans de 
nous, je ne vois pas comment Mr. Leibnitz 
peut aflurer , qu'à la rigueur l'Ame eft la caufe 
eficiente de tout ce qui fe paffe en elle* 
Car fi le Monde idéal fe trouve dans l'Ame, 
il y eft fans aucune opération de nôtre part. 
Si les idées s'ofrejit à nous & fe dévelopent, 
nôtre volonté n'y concourt en rien, tout 
eft dû à la préformation de la nature de l'A
me. * Car, dit Mr. Leibnit2, nou} ne nous 
formons pas nos idées, par ce que nous le vou
lons, elles fe forment en nous , elles fe forment 
far nous, non pas en conférence de notre vo
lonté; mais fuivant notre nature & celle des 
chofes. Puis donc que ces idées fe forment en 
nous , fuivant nôtre Nature & celle des cho
fes , fans que nôtre volonté y concourre, on 
peut même ajouter fans que nôtre entende
ment fâche ce qui fe fait, je ne vois pas 
comment on peut nous faire regarder com
me les Auteurs immédiats & les Caufes efin 
cientes de ce qqi s'opère à nôtre infçu. 

F 4 Nous 
* P*rag. 405. 
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Nous avons cependant entendu que Mr, 
Leibnitfc foutient hautement, * que toute fub-
JlanCe fimple y (c'eft à dire toute fubjlance verita^ 
ble) doit être la véritable, caufe immédiate de 
toutes [es actions £•? pajfions internes , & qu'à 
farler dans la rigueur mètapbiftque, elle n'en a 
point Vautres que celles qu'elle produit. Mais 
comment acorder ces dédiions, qui me pa-
roiflent entièrement opofées ? Car fi les idées 
font originairement concentrées dans l3Ame,^ 
& que nôtre volonté ne contribue point à 
leur formation ni à leur dévelopement, com
ment fe peut-il qu3à la rigueur metaphifique, 
elle les ait produites ? Hic Bjpodus, hic faltus. 

4. Mr. Leibnitz femble transformer l'Ame 
#n une Machine fpirituelle ,en qui lanaiflance 
& le développement des idées, des images & 
des fenfations n'arrivent pas moins nécelfaire-
rement que le dévelopement des parties du 
fœtus qui eft encore dans le fein d̂  fa Mè
re, ou des Mantes qui font dans leurs femen-
ces. * Comme le fœtus , dit Mr. Leibnitz,.^è 
forme dans t Animal, comme mille autres mer
veilles de la Nature font produites par un cer
tain inftinci, que Dieu y a mis, c'eft à dire en 
vertu de la préformation divine, qui q fait cef 
admirables Automates, propres à produire mé
caniquement de fi beaux èfets, il eft aifè de ju
ger de même que l'Ame eft un Automate Jpiri-

Puët 
* l»arag. 400. 
* rvag. 403, 
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tuel encore plus admirable, & que <?eft par là 
f reformation "ivine qu'elle produit ces belles idées , 
ou notre volonté n'a point de part £f? où notre 
Art ne fauroit ateindre. 

Voila donc nôtre Ame un Automate, riné 
Machine fpirituelle, admirable à la vérité , 
plus excellente que tou* les Corps organifési 
mais malgré cela une Machine, qui agit fana 
connoiiTance, dans la production de fes idées , 
tout comme une Horologe, qui indique exac
tement les heures , fans (avoir ce qu'elle fait, 
C'eft là, ce me femble, diniinuer extrême
ment la liberté de l'Ame, C\ elle ne contri
bue en rien à la fuite des idées qu'elle conT 

fidère. Suivant cela, elle eft néceffitée à con
templer les objets qu'elle envifage, & même 
précifément dans Tordre qu'ils viennent fe pré
senter à elle. Comment donc pourra t'on bla-
fijer l'Homme de s'atacher à des pepfées fri
voles, dans le teras même que certaines oca-, 
fions l'apellent à réfléchir fur des objets plus 
graves & plus importans , s'il eft vrai que 
l'Ame , n*a ces idées que par une fuite de la pré* 
formation divine, & que leur dévelopement 
ne dépende point de nous.? Comment enco
re pourroit on nous blâmer de nôtre igno
rance , de ce que nos idées font peu exades % 

& de ce que nom négligeons de les perfection* 
ner, s'il écôit vrai qu'elles ne dépendiflent erç 
jien de 1$ volonté de l'Homme? Le fœtus eft-

Udi-
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il digne de cenfure , lors que fes dîférens mem
bres ne fe dévélopent pas avec fimmétrie y 
ou la Plante, lors que fes parties n'aquièrent 
pas toute leur régularité ? 

Non feulement ce Siftème paroit difcul-
per, mal à propos, l'Homme de la négligen
ce dans laquelle il tombe fou vent à l'égard 
de Tes connoiflances ou de fes idées, foit par 
raport à leur nombre, foit par raport à leur per-
fedionjmais déplus, c'efi en quelque forte excu-
fer les feux jugemens des Hommes & leurs dç-
firs peu raisonnables. Car enfin il eft natu
rel de juger des objets par les idées qu'on en 
a, & de les regarder comme dignes d*amour 
ou de haine fuivant les qualités qu'on leur 
découvre. De là vient que lors que les Hom
mes ont des idées imparfaites des chofes , 
leurs jugemens font peu juftes , & leurs defirs 
mal règles. Donc fi les Hommes n'avoient 
aucune part dans la formation de leurs idées, 
ils feroient comme néceflités à juger & à dé-
firer de la manière qu'ils le font. Les idées les 
plus bifarres, les plus abfurdes ne pouroient 
leur être imputées. On ne tombe pas dans 
cet inconvénient lors que l*on foutient , fui
vant la vérité , que l'Ame a le pouvoir d'a-
quérir les idées des chofes qui font à fa por
tée , & de les perfectionner tous les jours par 
\à réflexion & par l'expérience, 
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Ç. Le Paflage de Mr. Leibniz que j'exa-
jnine, renferme un Article qui me paroit in* 
intelligible. Peut être eft ce ma faute, & j * 
fuis même fort porté à le croire. Quoi qu'il 
en foit je ne comprens point ce que iignifienç 
ces paroles $ L'opération des Automates fpiri-
tu'el$> âefi à dire des Ames, n'efl point mècant? 

sç\uey mais elle contient éminemment ce qu'il y 4 
4e beau dans la Mécanique, les mouvemens dèr 
velopès dans les Corps y étant concentrés Comm$ 
flans un Monde idéal. 

J'avoue que toutes ces expreflïons, prifes en-
femble, n'excitent aucune idée dans mon E£ 
prit, que ce ne font que des fons harmonieux 
jdont les Rhéteurs fe piquent bien plu? que les 
Philofophes 7 qui ont pour but d'éclairer TEC-
prit par des propofitions claires & d'un fens 
jdétermiaé. Mais encore un coup je ne m'en 
prens ici qu'à moi mêmç, & je n'admettrai 
pas facilement qu'un auffi grand Philofophp 
que Mr. Leibnits ait parié ou écrit fans $'en-
fepdre. 

Je crois , Monfieur , que malgré la loq-, 
gueur de .mon Epitre , vous me permettre^ 
encore çle tirer quelques conféqqences du Sit 
(terne que je yiens d'examiner en partie , & 
qui ont du raport à la manière en laquelle oxx 
pous y représente l'Ame , dans laquifition de 
fes connoiflances & de fes perceptions. 1. Il 
fuit de ce Siftème, que puifque l'Ame rep^ 
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ferme le Monde idéal , & qu'elle n'aquiett 
aucune idée par tout ce qui fe fait au dehors, 
il fuit dis je de là, que nous ne tirons aucun 
profit du commerce avec les autres Hom-
*ï>es, ni de tous les Ouvrages de l'Efprit & 
de VAvty qu'ils fe donnent la peine de faire paC 
*fer fohs nos yeux. r a r , pour en profiter, il 
faudroit que leurs Difcours & leurs Ecrits ex-
citaflent au dedans de nous des idées qui n'y 
font point, ou qu'ils perfedlionnafTent celles 
que nous avons déjà. Cependant, fuivant Je 
Siftème de VH mnonie pè- établie, tout ce qui 
fe parte au dehors ne produit rien au dedans 
de nous , ni par une Influence phiilque , ni 
comme Caufe ocafionnelle. Ainfi tous les 
Difcours, qui fe prononcent en nôtre préfence, 
ne font qu'un vain fon qui ne fait que fraper 
le dehors de nos oreilles, & ils n'ont d'autre 
mérite que cf être prononcés précifément dans 
le tems que l'Ame reçoit, par une fuite de 
fa préformation, les idées qui y répondent, 
& qui étoient avant cela entaflées, & concen- . 

. frées imperceptiblement dans fon propre fonds. 
Ces idées auroient donc pu fe préfenter à 

l'Ame, dans le même moment où elle lésa-
perçoit, quoique le Difcours h'eut pas été 
prononcé , ou que le Livre n'eut pas été # 
pircouru des yeux du Corps , pqifque ni le 
Difcours, ni la levure n'opèrent rien fur^l'A-
rn^, ni wédiatement, ni immédiatement. C'eft 
0e qu'on perfuadera diticilement à.ceux qui 

fàvent , 
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favent, par une expérience }ourîiffièrc , qu« 
les Difcours & les ledlures les inftruifent » que 
dès que l'Orateur cette de parler , que dès 
que le Livre fe ferme , ils ne peuvent pas mê
me fouveht fe rapeler les penfees qu'ils ont 
eues, mais qu'elles reparoiflent de nouveau 
dès que l'Orateur répète ce qu'il avoit pro
noncé , & que l'on relit l'Ouvrage qu'on avoit 
parcouru. 

2. Je conclus du Siftème de Mr. Leib-» 
nitz, que tous les établiffemens qui ont pour 
but l'inflrudion & la corredion des Honsu 
Jne t font entièrement inutiles. A quoi boa 
les Lcoles t les Académies, & tous les Osfe. 
vrages fur lefquels roule la Prefle, fi l'Ame 
eft fi riche de fon propre fonds ,• fi elle poflew 
de le Monde idéal 5 fi les idées fe dévelo-
pent en elle félon les Loix de fa préforma
tion , & fi tout ce qui fe pafle fau » dehors 
n'ocafionne rien dans l'Ame ? On fe mo-
queroit, & avec raifon,, fi l'on établiflbic 
des Maîtres pour parler à des Sourds , ou Ci 
l'on remettoit des Livres entre les mains des 
Aveugles. Cependant tous les Difcours & 
tous les Livres ne font pas d'un plus grand 
ufage pour ceux qui ont des yeux xlairvoïan* 
& de bonnes oreilles , fi tout ce qui eft dit & 
lu ne produit rien , n'ocafionne riep dans 
l'Ame, Mais peut-onfe perfuader que l'A
ine poffède originairement, toute* le* Scien* 

€$*7 
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tes , tous les Arts, toutes les Langues, donl 
elle n'a eu la connoiflance qu'après qu'un 

s certain nombre de Difcours ont été pronon
cés en fa préfence, & qu*un certain nombre 
d'Ouvrages ont été feuilletés de fes mains & 
parcourus de fes yeux ? Auroit elle fcû là 
Phifique , les Mathématiques , le Latin, le 
Grec, l'Hébreu , le François , l'Allemand, 
quand même les Maîtres de ces Sciences & 
de ces Langues ne -lui euflent donné aucune 
Leçon ? Et fi ces Leçons étoient néceffaires, 
qu'on nous dife à quoi elles fervent , fi ce 
qui fe fait au dehors n'ocafionne ou ne pro
duit rien dans l'Ame ? 

3. Il me paroit qu'il fuît de Y Harmonie pré
établie y que tout ce que Dieu a fait pour Pin-
ftru&ion des Hommes, en leur envoïant des 
Doâeurs extraordinaires , & en faiftfnt rédigée 
la Révélation par écrit, étoit entièrement inu
tile. En efet les Prophètes , J. C. & les A-
pôtres ne fe communiquoiefct que par la Pa-
foie y & les Livres facrés n'agiflènt pas d'une 
outre manière fur BOUS pour nous inftrnirè 
que tous les autres Livfes. Si donc les Dit 

0 tours à la ledture h'excitent point en noik 
des idées qui n'y étoient point, & qui peut 
être même fans cela ne s'y feroieftt jamais 
trouvées,- fi l'Ame pofledoit déjà éminem
ment toutes ces connoiffances 5 fi elles de-
fceient fe préfenter à elle à point nommé, par 

une 
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une fuite de fa conflitution originale , toute* 
ces Perfonnes extraordinaires ont été fufcitées 
bien inutilement. Il n'eft plus vrai de dire 
que la foi vient de l'ouïe de la parole de Dieu, 
puifque cette Parole prononcée ou lue ne 
produit rien dans l'Ame qui n'y fut aupara
vant. C'eft en vain qtre le Miniftère de la Pa
role a été établi dans l'Eglife, qu'on exhorte 
les Chrétiens de fe rendre dans les Stes. A£ 
femblées, puis que tous ces A des fte contri
buent rien pour les éclairer & pour les fàn-
étifier. Il ne paroit que trop aujourd'hui que 
plufieurs font dans cette penfée , quoi qu'i^ 
n'y ait pas d'aparence que ce foit en raifon-
nant fur F Harmonie préétablie. Cependant com^ 
me Dieu a trouvé à propos de fe fervir du 
Miniftère de la Parole, pour manifefter fa 
Volonté aux Hommes, « qu'il ne fait rien 
inutilement,- n'eft ce pas une démonftration 
que les D/fcours des Saints Hommes fer-
voient, & fervent encore à nous donner des 
connoîflances que nous n'aurions point fans 
cela? 

4. Pour ne pas multiplier mes conféquen-
ces, je dirai enfin, qu'en fuivant le Siftème 
<jue nous combatons , plufieurs devoirs de 
conféquence , auxquels la Religion nous apeU 
le par raport au Prochain, feroient entière
ment inutiles, parce qu'ils feroient impoflibles 
à pratiquer. Nous fommes apellés à confotér 
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les Afligés , & à leur donner des avis charita
bles, dans le tems qif ils s'égarent. Mais à quoi 

bon tout ce que nous penferons à leur égard , 
& tout ce que nôtre bouche prononcera, (1 
ni nos penfées, ni nos Difcours ne produisent 
& n'dcafionnent rien dans l'Ame du Prochain ? 
Il trouvera dans fon fond? tout ce que nous 
pourrions- lui dire, & la fuite de ks penfées 
le conduira à celles que nous voudrions lui 
donner, (bit que nous y pendons nous mê
mes , ou que nous nous taifions à cet égard. 

Il me paroit donc, par tout ce que je viens 
d'obfèrver , que dans le Siftème de Mr. Leib~ 
nitz , il atribué i. à l'Ame ce qui ne lui con
vient pas, de ne tirer fes idées que de fon 
propre fonds, & même fans que fa volonté 
s'en mêle > & 2. qu'il refufe à l'Ame Pétat de 
pajjiveté que l'expérience & la Raifon nous y 
font découvrir, fur tout quand il s'agit des 
fenfations & des images des Corps. 

Ainfi je ne faurois admettre cette premiè
re partie de l'Harmonie préétablie , qui regarde 
l'Ame, fes fondions & fon état. L'autre par
tie , qui regarde le Corps , ne me paroit pas fiu 
jette à de moindres dificnltés. Mais , Mon-
fieur,)e n'ai garde d'entamer aujourd'hui cet Ar* 
ticle. Je crains, & avec raifon, de vous ennuïer, 
de même que le Public , fous les yeux refpe-
étables duquel j:ai l'honneur de vous entre-

~ tenîtf-



r 

D É C E M B R E 1 7 3 ? ' 9? 

tenir y fi ma manière de rhilofophe? ne vous 
déplaît pas, j'achèverai, s'il plaie au Seigneur, 
une autre fois la tâche délicate que vous m'a-
vés donnée. En atendant vôtre décifion , ja 
demeure avec autant de refpeéi que d'efti-
me» 

Monfieur mon très honoré Frère j 

A Bâle le il. Votre très humble & très 
Décembre. 1737. obeijfant Servit eut 

2 ? * * * * * , 

LAPhitofophie deMrf. LEIBNITZ& W O L * 
eft reçue du plus grand nombre des Sa-
vans* en Allemagne \ mai* la plupart des 

Anglais & des françon la rejettent entièrement* 
Le Siftème de Y Harmonie pré-établie trouve 
fes Partifans & fes Opofans. Cette Difpute! 
fait bruit dans la République des Lettres. Ont 
nous a adrefle diverfes Pièces pour & contre. 
Il y a entr'autres une Lettre de Mr. BEG( E-
LIN, à Mr. E. D. V. à Tocafion des Refle
xions que ce dernier a données dans le Mer
cure de ybre p. 64. Elle contient diverfes chofes 
curieufes & intereiîàntes de Mr. JVolff&dQÙ 
Philofophie , dont Mr. Beguelin fe déclare Par* 

G tilan, 
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tifan. Il repond auflî à quelques objedtions 
que Mr. D. V. avoit propofées contre tHar-
tnonie fvé-établie. Mr. GvISI d'Arau, Auteur 
de la Démonjtration de la Religion Chrétienne 
contre les Athées & les Deïfles, nous a pareil
lement envoie des Penfées ou Conje&ures fut 
F Union de F Ame avec le Corps. Ce Savant ad
met Ylnfiuence Phifique. 

Nous avons auflî une fort jolie Lettre, 
écrite par un Savant de cette Ville, à Poca-
fion de YEjfai de Mr. PoPE. Il badine agréa-
blement fur les divers Siftèmes de Philofophie* 
qui ont paru jufques ici. La longueur de la 
Lettre du célèbre Théologien de Baie, qui 
précède, nous a empêché ce Mois ci de faire 
ufage de ces" Morceaux. Mais nous ne fau-
fions nous difpenfer d'inférer encore une' 
Lettre-d'un Philofophe Leibnitien, de cette Vil
le , qui doit repondre à YExamen de Mr. DE 
CROUSAZ, (hrl'Ejfaide Mr. PoPEy & qui fait 
précéder quelques Queftions aux Savans Théo-' 
logiens, opofés au Siftème de Mr. Leibnitz: 

A U X E D I T E U R S . 

M E S S I E U R S . 

Vous avez anôcé dSs vôtre Mercure de No
vembre que l'on travailloit ici à la Défenfe 

de Mr. LEIBNITZ coatee Mr. DE CROUSAZ. 
Cette 
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Cette Défenfe vous atiroit déjà été remife (î 
l'Auteur n'avoit été indifpofé pendant quel
que tems : & s'il n'avoit interrompu fon tra
vail , parce qu'un Profefleur de fe> Amis Ta-
voit engagé d'atendre un nouvel Ecrit de Mr. 
De Cronfaz, contre VEjfai de Mr. Pope fur l'Home 
me. 

En atendant donc qud cette Défenfe puifle 
paroitre, ne refufés pas , s'il vous plait, une 
petite place dans vôtre Journal aux Queftions 
qu'on prend la liberté de propofer aux Théo
logiens célèbres , qui fe font déclarés con
tre Mr. Leibnitz, , & à quelques Reflexions qui 
concernent ce Sujet. 

I. Mr. De Croufaz auroit été infiniment 
plus louable, s'il avoit daigné propofer leSit 
tème de Mr. Leibnitz, dans les propres termes 
que ce grand philofophe a emploie', en l'ex
pliquant, j 

%. Une pareille Méthode eft la feule qui 
convienne à un Philofophe non prévenu, & 
qui fe piqtte de chercher fincèrement la Vé
rité. Rien n'eft plus propre pour montrer a 
fl les conféquences font déduites fans aucun* 
violence, & fi l'on a droit de former des a 
cufatlons fouvent odieufes contre le Siftèm< 
que l'on ne goûte pas, pendant qtfe Ton ei 
fuit un ,qui peut être fujet à la rétorfion. x 

£. Lors qu'il s'agit de fentimens , dan* 
G % taquet 
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IHquels Ton croit avoir des conséquences 
mauvaifes , l'équité veut, qu'on raporte fans 
aucun déguifement , & avec l'exa&itude la 
plus fcrupuleufe le*. Endroits des Ecrits d'uii 
Auteur que l'on combat, & qu'on n'emploie 
que des Paflages de la dernière évidence. 

4, La bonne foi, la Juftice & la Religion 
rnëme, veulent qu'on n'acufe pas légèrement 

4un Homme célèbre d'avoir eu de mauvais 
defleins contre les Vérités Fondamentales, dans 
quelqu'un «le fes Ouvrages , à moins qu'il 
n'eut donné lieu dans des Ecrits précédents 
à de violens foupçons contre lui j ou que 
fes méchantes intentions ne panifient afles 
clairement, pour que tous ceux qui les exa
mineraient, fans paffion, les pulfent aperce
voir. 

f. Mr. Leibnitz en propofant PHipothèfe 
Fur l'union & le commerce de l'Ame avec le 
Corps > qu'il apelle VHarmonie pré - établie > a 
crû relever infiniment l'idée qu'on doit avoir 
de l'Intelligence, de la PuilTance à de la Sa-
geffe de Dieu* En efet cette Hîpothèfe fupo-
fe que DIEU a prévu toutes les déterminai 

i tion/ libres de l'Ame kumaine > de l'tfpritAn-
1 gelique, & qu'il leur a donné un Corps à 

l'un & à l'autre [car ce Philofophe ctoioit , 
avec quelques Anciens Pérès , que les Ange» 
ont ies Corps] dont l'organifation eflr faite 

y avec tant d'Art, que ces Corps exécutent à 
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point nommé les Volontés libres de cette A-
me & de cet Efprit, fans que les Loix de 
ces Subftances (piritùeHes violent les Loix 
mécaniques de leur Corps & de ceux qui les 
environnent. Et l'Ame humaine & l'Efprit 
Angélique, à leur tour , font d'une telle na
ture , par les bienfaits du Créateur , qu'ils 
tirent de leur propre fonds la représentation de 
tout l'Univers Corporel, par leurs perceptions $ 
la Réflexion, par comparaison de leurs idées 
entr'elles ; la Volonté , par le pouvoir de 
choifir celles qui Ipur plaifent : Tout cela 
fans que les Loix mécaniques de leur Corps 
organifé, ni celles des Corps environnans , 
violent les Loix de ces Sjibftances fpirituel-
ies. # V 

Il paroit de là (lis parler de l'Harmonie Univer-x 

{elle de toutes les Subftances, & en un mot de 
tout l'Univers, que les Idées de Mr. Leibnitz, 
meritoient d'être mieux pefées, pour voir li 
le Siftème aéluel de Dieu, autant qu'il peut 
nous être connu ici bas, y répond ou non. 

En efet quelque parti.que l'on prenne, il 
faut convenir, que l'Univers eft compofé d'u
ne infinité de diférentes parties, qui ont une 
connexion naturelle entr'elles, tant à l'égard 
<îe leur co-exiftence aétuëlle , que par raport 
à leur exiftence fueceflive \ fans quoi on pour-
roit dire, que YUnivers feroit un amas qui ne 
yenferimeroit aucun ordre, Cependant l'idée 
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'T̂ de l'Ordre' eft abfolumen: néceflTaîre pouc, 
concevoir cet atribut de D I E U , que Pon 
romme la SageJJeï car fans cela on n'en au-
roit aucune notion. Et par raport à la Prè-
vifion de tout ce qui peut arriver dans l'Uni
vers . on ne peut la refufer à l'Etre fuprème y 
fans le fupofer femblable au Dieu des Socir 
tiiensy qui aprend les chofe* à mefure qu'el
les arrivent. Penfées très éloignées du fèn-
fiment de Mr. Leibnitz, comme on peut le voir 
iî on examine fes Ouvrages fans prévention. 

Il eftnéantmoinsarrivé, par malheur pour 
la mémoire de ce Grand Homme 9 !& pouc 
ion Siftème , que plufieurs Savans , entr'au-
tres quelques Théologiens célèbres fê font 
déclarés un peu .à la hâte contre ce Philo-
îophe^ Si ces Meilleurs daignent faire quel
que atention aux Queftions y qu'on les fyplie 
de ne trouver pas mauvais , qu'on leur pro-
ĵ ofe , on fe flate que leur dilcution fer$ 
il équitable, fi éclairée & Ci heureufe, qu'elle ar
rêtera dès fa Naiflance toute Difpute ultérieure. 

' Cela arriveia v encore plus facilement, s'ils 
da gnent fe fouvenir, qxicMt.Leilntitzeii rejet
tent PHipothèié de llrifluçricepbijiqfie & celle des 
Caufes çcafioimelles , n'a point cherché à les 
scabler de conféquences odieufes. Il s'eft 
contenté de les rejetter , par des raifons • 
purement philofophiques , prifes de la natu
re du fujet ,• qui n'intereffe nçceflàirement «, 
ni l'honneur ni le Salut de qui que ce foit} 
pu/fjue quantité de Gens d'honneur & de fer-
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fonnes pîeufes font perfuades de l'une ou de 
l'autre de ces Hipothèfes, fans s'embaraflefi 
des conféquences. 

Voici donc les Queftions qu'on ofe propo-
fer à la favante difcution de Meilleurs les 
Théologiens, qui fe déclarent contre Mr. Leib-
nitz. 
I . Toutes les Opérations de tAme humaine, qui 

fe reduifent à former des idées, à les compa
rer entf elles } £$ a choifir celles qui lui plai-

fenty font elles fpiritueUes ? 
2* UAme connoit-elle comment elle doit fe mo

difie* J pour produire ces trois Opérations? 
3. Ces Opérations font elles expliquahles par la 

nature même de F Ame? 
4. Peut on concevoir que tAme agiffe quelque 

fois librement 9 fans aucun but ? 
Ç. Tous les momjemens du Corps humain font ils 

•corporels? / 
6. Peut-on expliquer ces mouventens par la fini-

Sure du Corps? 
7. D'où viennent les mouventens du Corps qui 

durent quelque tems , pendant que PAme ejl 
dijlraite, ou qu'elle penfe alors a toute autre 
chofe ? 

8. Notre Globe a-t-H quelque connexion avec le 
Sijlème folaire ? 

9. Les divers mouvemensde la Terre contribuent>-
ils à la dtferente des Saifons ? 

10. La variété des Saifons a-t\lle quelque in-
G 4 fliience 
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fiùence fur le dèvelopement & Pacroiffemeni 
des Plantes & des Animaux ? 

11. Nitre S U G N ; UR a-fil dit vrai, en atti
rant à fes Difciples que DIEU nourrit les Oi-
féaux du Ciel, qu'un PaJJereau ne tombe pas 
à terre fans fa volonté, £•? que même les Çhe* 
veux de nôtre tête Jont tous comptés ? 

12. S T . PAUL a-fil eu raifon de dire , Ro, 
main* T. 20 . , que les Oeuvres de la Créa-. 
tion hianifejlent Fexifienft & les atributs de-
D H U . ' 

Ï3- Comment les Séraphins, dans ISAIE CL 
VI. en csibrant la Sainteté de Cl t u , ont 
ils été fondés à dire i que toute la Terre étoit 
remplie de fa Gloire, oLttoi qu'il fagit alors 
£ envoler ce Prophète menacer Ifrael à caufe 
de fin endurcifement ? 

14. Ecbapc fil quelque chofa à la Providence (h 
D i t u ? 

Neûchâtel le 31 Décembre 1737. $ ••••.• \\ 

f*. <n T* /rç. »<L 

$ ^ «i»' 

LE 



D É C E M B R E 1 7 3 7 |iof 

L E S P E C T A T E U R SUISSE 
Ciel ! faites que mon front foit exemt de di (grâce % 
Ou bien, s'il eft écrit qu'il faille que j'y paflfe, 
Donnés moi tout au moins, pour de tels accidens, 
J-a Confiance qu'on voit à de certaines Gens ! 

L^Infidelité des Femme*, fur laquelle rou* 
lera principalement ce Difcours, eft un 

fujet épineux & très dificile à manier, au gré 
de bien des Gens : Si je veux égaïer la Ma
tière , je ferai froncer le fourcil à ces Ledeurs 
graves & rébarbatifs, qui penfent, contre le 
fentiment ( i . ) d'HoRACE , quon ne fauroit 
dire en badinant, des Vérités utiles. Si je 
prens au contraire, !e ferieux d'un féve're 
Cenfeur \ les Beaux Efprits, les Petits Maîtres 
me taxeront de ridicule Pédant : Et de 
quelle manière que je fafle, je rifque de 
choquer beaucoup de Femmes à qui mes 
Leçons ne plairont nullement. 

Les Hommes qui ne trouveront pas cèDifl 
cours de leur goût, fe borneront à ne le pas 
louer , ou à le critiquer , & il n'y aura pas 
bien du mal à cela : Mais je crains fort d$ 
n'en être pas quite à Ci bçn compte avec les 
Femmes ,* s'il faut en croire un excellent Au
teur, qui dit, qu'on ne fauroit trop fe gar* 

de? 
{ l ) Quatnquam ridentem dicere verum 

Qiy4 vet* , - „ - , . tfQr. $a*. (, 
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der d'en avoir quelqu'une pour Ennemie, ni 
de parler même contre elles en général, puis 
qu'il n'eft point d'Ennemi aufli dangereux 
qu'une Femme. Voila des écueils pour un 
génie comme lç mien : Effaïons de les évi
ter } (ans trahir néantmqins la Vérité, & fans 
jéfaroucher la pudeur des Perfonnes véritable
ment fages. 

Je fuis, au refte, dans l'état ou il faut être 
pour ne fç point trop prévenir contre ft Vice 
qu'on ataque : Il eft afles ordinaire aux Hom
mes de cenfqrer vivement un léger défaut , 
qui blefle leurs intérêts, & d'être , au contrai
re , fort indulgens à l'égard d'un crime qu'ils 
font intereifés à ne pas condanner avec févé-
rité. Vieux Garçon, fans amourette, & fans 
intrigue , l'on ne me foubçonnera pas, fans 
doute, d'ayoir aucune raifon , qui m'engage 
£ pallier le Crime que j'entreprens de com
batte ,• oij qui m'oblige d'en exagérer la tur
pitude par quelque intérêt perfonnel. Je fuis 
là defTus table rafe , & c'eil à un Faifegc 
d'horofcope que je dois l'état d'impartialité , 
où je me trouve maintenant. Cet habile 
Homme me prédifit, dans ma JeunefTe , que fi 
je prenois jamais Femme , je refTemblerois 
au Cerf par le front. Mon Miroir, que je 
jConfultai enfuite, & où je me trouvai raifon-
pablement laid, me fit férieufement apréhen-
l̂er l'açomplifTement de cette prédiction : Car 

j'avois 
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j?avoi$ ouï dire que rien n'eft d'un plus mau
vais augure, pour la fidélité d'une Femme, que 
la laideur de fon Mari : En fqrte que je pris 
fagement le parti de garder toute ma vie le 
Célibat, pour me preferver d'une difgraceaflès 
générale. Je me félicite doublement d'avoir 
yécî  dans cet état : J'ep trouverai aujour
d'hui plus de créance dans l'Efprit de mes Lec
teurs, & je pourrai parler hardiment des È-
poux infortunés , (ans craindre qu'on me di
te : { 2* ) De qui prétendes vous rire ? 
C'eft vous mêipe que cela regarde ? 

Il y a ur>e glofe des Canpns, qui porte 
que l'Adultère "èft ( 3. ) ce que Tes François 
apellent fynne fortum. Un Auteur moderne 
dit auffi, que c'eft la curiofité des plaifirs d'au-
trui y à quoi I*on pourrait ajouter qu'il eft en
core un effai de ces mêmes plaifirs. Mâ s 
à parler plus férieufement, P Adultère eft urç 
manque de fidélité conjugale. En le corn-
?nettant nous viqlqns un ferment folemnel , 
nous manquons à la foi promife $ & nous 
rompons feuts & de nôtre propre autorité urç 
engagement , qui lie toujours la Perfonne 
qui Ta contracté avec nous, *& de laquelle nous 
exigeons une fidélité, que nous ne Ici gar
dons pas. Nous devenons donc par l'AduU 
«ère tout enfeirçble parjures, infidèles & irw 

jufté^ 
(2 ) Quid tides rajtato no mine de le , 

Fabula narxatûr. 
( | ) Otiotl Çalli vownt bonatn Fortpntm 
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Juftes. Nous pouvons nous difpenfër de 
.nous étendre d'avantage fur une chofe qui 
n'eft que trop connue à la honte des deux 

. Sexes : Ce n'eft point par ignorance, mais 
> uniquement par corruption & par libertinage , 
• qu'on pèche fur cet Article. Il n'en eft pa$ 
.tout à fait de même de l'imputation odieufe 
. qu'on fait à un Mari, du deshonneur de fa 
. Femme. Ce point mérite d'être examiné 
. ?avec quelque foin. 

Si la Femme infidèle fait à fon Mari un 
fànglant afront & une injuftice marquée, com-

. me cela eft certain -, quoi de plus ridicule 
& de plusinjufte, que de faire dépendre l'hon
neur d'un Homme de la mauvaife conduite 
de fa Femme ? N'eft - ce pas afles de fon 
malheur & de l'injure qu'il reçoit -, fans lut 
faire partager encore une honte , qu'il n'eft 

; pas île Maître d'éviter ? Rien n'eft cependant 
plus ordinaire que de voir des Gens afles fots 
pour regarder avec mépris l'Epoux d'une 

. Femme Galante : Ce n'eft pas feulement le 
Vulgaire., qui donne dans cette injurieufè er
reur ; les Perfonnes d'un certain Ordre con
çoivent fouvent pour un tel Mari une forte 
de pit?é, qui n'eft pas bien éloignée du mé
pris ? D'où peut venir une coutume aulfi dé-
raifonnable ? Quelle peut être la caufe d'un 
jugement fi mal fondé, & ri y auroit - il pas 
moien de fecouer un joug ajffi dur & aufïï 

tiran-

- v * 
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tirannique ? Si les Femmes pour fe venger 
des prérogatives que les Hommes ont fur* 
fclles, avoient introduit une opinion fi peu 
fenfée, il y auroit de la foibleffe à fubir une 
Loi, impofée par une injufte j^lolifie. Ou 
bien , iî les Hommes , connoiflant la foi
bleffe du Beau Sexe, & le befoin qu'il a de 
Gardiens vigilans , avoient imprimé de la 
honte à ceux qui ne veilleroient pas avec afc 
(es de foin fur leur Compagne, ils auroïenC 
placé leur honneur dans un Vaifleau bien fra
gile , & fe feroient donné une tache trop pé-> 
nible pour que chacun nefoit pas en droit de. 
s'en décharger. 

Je conviens qu'un Homme , qui ferme le* 
yeux fur les défordres de fà Femme, & qui 
au lieu de s'y opofer, les favorife par une. 
diflimulation , qui dégénère en connivence f 
mérite d'être chargé d'infamie, & ne fauroic 
être trop méprifé : Mais qu'un autre foit flé
tri pour s'être confié en la Vertu de (a Fenù 
me, qu'il a crû fage, & qui néantmoins l'a 
trompé 5 c'eft une idée folle , une erreur 
plus que populaire, une injuftiee criante. Hé 
quoi donc ? faudra-Nil qu'un Homme foit 
toujours aux troufles de fa Femme ,• pour fan-
ver du naufrage fon honneur & le fien * S'it 
prend ce parti on le regardera comme un Ja
loux ridicule, un Ennemi de la Société, le 
Tira» de & Femme ; S il manque au CPIW 
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tfaire de vigilance , il fêta expofé à fe voie 
déshonoré t Se peut - il rien de moins rai* 
fonnable & en même tems de plus fôuverâï-
ïiement injuffe ? La raifon , n^tre devoir, 
l'horreur que notis avons pour t'injôftice, & 
nôtre compaffion pour des Malheutenx inno-
cens , nous engagent également à faire tou* 
nos éforts, pour tirer l'Homme de cette irifte 
& gênante dtuation * G'eft pourquoi. 

Nous déclarons ki> avec toute f autorité £un 
Spectateur, que la honte ne rejaillira déformait 
uniquement que fut la Perfone dont les A&iom 
feront honteufes, & qu'on devra foigneufement 
fe garder fe la fairet jamais tomber fur celui 
qui non feulement n'aurd eu aucune part au crime , 
inais qui fe plue s'en trouvera vivement blejfe : 
fous peine, pour les contrevenants à la prêfente 
Déclaration, de pajjèr pour ridicules, déraifon* 
fiables y fous, & injuftes. 

Badinage à part ,• n'eft ce pas un chagrin 
bien amer pour un honnête Homme , qus 
4'avoir une Femme déréglée; & n'eft il pat 
infiniment plus digne de nos confolations , 
<ju'il ne mérite les cruelles railleries qu'on fait 
ordinairement for fon mfortune ? Qu'on ver-
fe le fiel de la plu* noire malice fur fort in
digne Compagne ; cela eft prefque pardonna
ble ; Qu'elle porte feule toute la peine de 
fon incontinence, cela eft encore jufte. Mai* 
|i y auroit certainement de l'inhumanité à en 

foire 
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faire foufrir le moins du monde fon malheu
reux Epoux. 

De quel déchaînement & de quelle flétrit 
fore n'eft pas digne en efet une Fenune, qui 
vit dans une infâme débauche ,• qui n'a dé 
bonnes manières pour̂  fon Mari, qu'afin de 
lui en impofer plus fûrement, qui par fes 
carefles trompeufes & une feinte Sagefle ajou
te à PInfidéliré la perfidie , & la fourberie au 
crime ; qui préfère toujours fes plaifirs à fon 
devoir 5 qui partage des faveurs , dont fon 
Epoux doit feul jouir ,* qui donne par fâ à cet 
Epoux des Héritiers illégitimes, & à fes vé
ritables Enfans des Cohéritiers ravifleurs,- qui 
caufe à celui-là de mortelles angoiffes , & 
fournit à ceux-ci des exemples funeftes $ qui 
les deshonore tous par fon dérèglement $ 
qui les ruine par fa diflipation , & qui atire 
enfin fouvent la maledidion de DIEU fur tou
te fa Famille par l'excès de fes défordres ? Qyeï 
afreux Portrait que celui - là ï Si nous vou
lons en mieux fentir toute l'infamie & toute 
Thorreur, joignons-y le Cara&ère d'une Fem* 
me chafte & vertueufe. 

Une pareille Femme aime uniquement fort 
devoir, fon Epoux & fa Famille, incapable, 
pour tout au monde, de violer fes engage-
mens, elle ne cefle de travailler à les rem-
plir ,• toujours atentive à ce qu'elle doit à forf 
Mari & à fes Enfans , on la voit donner & 

w 
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l'un des marques fîncères de fon amour Se 
partager avec lui &s peines & fes plaifirs, avec 
le même empreffement dont elle marque aux 
autres fa tendrefle, veille fur leur fanté & fur 
leur Education. Atachée à fa Famille plus qu'à" 
tout autre chofe, elle l'abandonne rarement 
& ne goûte point ailleurs de plaifirs ni fi vifs 
ni fi fenfibles, que lors qu'elle eft au milieu • 
d'elle ,• en un mot, elle met toute fon apli-
cation & tout fon bonheur à s'aquiter de fes* 
devoirs, à rendre fon Epoux content & fes 
Enfans heureux. 

Quel contrafte, bon Dieu ! entre les deux 
Femmes, que je viens de caradtérifer/ Quel
le diférence auflî dans la manière dont on les 
regarde! La Femme infidèle Satire la haine, 
les mauvais traitement:, le mépris de fon E-
poux & de tous ceux qui la connoiiTent* 
UEpoufe fidèle 7 au contraire, fait les délices de 
fon Mari, & l'admiration des honnêtes Gens: 
Elle eft chérie, eftimée t refpectée. La pre
mière encore a fouvent la douleur de voir fi 
fortune dérangée & de? Enfans mal élevés , 
qui la méprifent & la haïflent même , ou à 
caufe de fon indignité, ou parce qu'ils man
quent d'Education ,• au lieu que l'autre jouît 
prefque toujours de la fatisfaétion de voir fes 
afaires en bon état, & fes Enfans, fages, ver
tueux & bien élevés, l'aimer, Thonorer, la 
fcenir. Celle là enfin, expofée à recevoir des 

afronts 
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afroats & des avanies, dévorée de tems eii 
tems* malgré fà diflîpation , par de cirifàna 
remors, neft ni tranquile, quand elle eft feu* 
le, ni affurée, Jors qu'elle eft en Compagnie, 
qu'elle n'aura pas ocafion de rougir de fa con
duite : Mais celle-ci, munie du témoignage 
d'une bonne Confcience* & parée de fes pro
pres Vertus, peut également fuportec la foli-
tude fans chagrin & fins ennui ; & paroitre 
en tous lieux avec une noble affurance qud 
fon mérite la fera par tout confiderçr & qu'efc 
le n'aura aucune mortification à eflîùer. 

Après cela, peut-on trop s'étonner qu'il f 
ait des Femmes aflfês deftituées d'honneur & 
de crainte de Dieu, affés dépourvues de fens* 
& de raifon * affés Ennemies d'elles mêmes et 
de leurs Familles, en un mot afles peu foi* 
gneufes de leur téputatidft, p'our commettre 
un Adulrère & fe charger par là d'un opro-
bre & d'une infamie éternelle ? 

J'ai delà peine à meperfuaderqu'uneFenu 
me fut affés extravagante pour s'abandonner à 
un Amour criminei, fi elle en prévoioit tou
tes les horribles fuites ,• ni quelle fat affés fo-
te , pour favorifer jamais tin Amant * lî elle 
favoit que, dès la première faveur acordée, 
cet Amant commence £ar la méprtfer, con
tinue en l'aimant toujours moins, & finit en
fin par le dégoût, & quelques fois même pa£ 
foverfiort. Ut fsrmncsy dit LA BRUÏERE, ?a~ 

H tachent 
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Aichent aux Hommes par les faveurs qu'elles 
leur acordent, £ç? les Hommes guêrijfent par ces 
mêmes faveurs. Elle ne doivent donc point fe 
flater. On peut bien les aimer fans fageffej 
mais on ne les eftime affurément pas fans Ver
tu,- & un araonr qui n'eft point fondé fus 
Veftime ne fauroit être de longue durée : Com
me il ne fe foutient que par la paflion , qui 
l'a fait naître, cette paflion une fois affouvie , 
on le voit bien tôt mourir & s'éteindre avec 
«lie. 

Ce qui abufe encore bien des Femmes j 
c'eft qu'elles comptent fur un feeret, qui leur 
eft rarement gardé ; & dans l'efpérance qus 
leur infamie ne fera pas connue des Hommes, 
•lies fe hazardent à la produire aux yeux de 
la Divinité y à qui rien n'eft caché : Mais je" 
veux bien les avertir qu'elles fe trompent 
fort ; car il eft peu d'Hommes r qui ne faf-
fent trophée des faveurs qu'ils ont reçu 
d'elles : & il n'y a point d'intrigue, fi bien, 
ménagée qu'elle (bit, qu'on ne foubçonne 
bientôt, & qui n'éclate finalement. Toutes 
leurs mefures, toute lfeur afeclation de Sageffe, 
leurs rufes & leurs artifices, ne font pas ca
pables de faire prendre le change au Public,, 
qui n'eft pas longtems la dupe de leur jeu & 
de leur manège. Ecoutons encore LA BRUIE-
KE là deffus. H y a, dit cet inimitable E-
érivairi, peu de Galanteries fecrètes : Bien dv 
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*tèrnnteS ne font pas mieux défignées pat h nom 
de leur Mari, que par celui de leurs Amans. Et 
ailleurs il ajoute 5 que quelques Femmes ont voa* 
lu cacher leur conduite fous les dehors de la ma I 
dejiie, & que tout ce que chacune a pif gagne* 
par une continuelle, afeBatim $§ qui ne s'efl ja~ 
mais démentie y a été défaire dire de foi t On l'au-
roit prife pour une Veflale* 

H ne fauroit m'entrer dans l'Efprit qu'une 
Femme ofât fe livrer à fapaffioir,fielle étok 
bien perfuadée que fa conduite fera décou
verte 5 & fi les Difcours, que l'on tient de 
celles , qui ont une pareille foibleife , lui 
étoient bien CQÏUHIS. J'entepdis , par exem
ple , l'autre jour,une Goaverfation de fix Hom
mes fur le compte de quelques Femmes, la* 
quelle auroit été capable de corriger les plus 
perdues ,• fi elles l'euffent ouie, comme moi. 
L'un de ces Hommes commença à raconter 
aux autres toutes (es bonnes fortunes, & à 
parler de fès Héroïnes d'un air fi moqueur 
& d'une façon fi méprifante, qu'il n̂ eft point 
de Femme , pour fi débordée qu'on la îupa-
(è, qui neut été révoltée & indignée de faire le 
fiijet d'un femblable entretien. Chacun fui-
vit l'exemple du ptémier & toutes les Fem
mes de la Ville, qui avoient donné le moiu* 
dre lieu à la médifance, furent paffées en re-. 
vue & timpanifées de la bonne forte. Une 
feule chofe me furprit, c'eft qu'après avoir 

H z épui-
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épuifir h Cronique fcandaleufe, ces Meffieui* 
s'entretinrent de deux hcmnêtes-Femmes, qû$ 
furent beaucoup louées, & admirées encore 
plus. J'aurois fouhaité que toutes les Femmes 
4u Monde euflènt pu aflifter à cette Confé
rence bachique & galante. Celles qui ont de 
la Sagefle & de la Vertu, fe feroient d'autant 
plus confirmées dans leur devoir > à l'ouïe des 
Eloges, que des Libertins mêmesétoiemfor
cés de leur donner ; & celles, dont la corw 
-rfuite eft irreguliére & criminelle , n'auroient 
pu s'empêcher de leur porter envie, de foiv* 
haiter de leur reflembler, & de rougir de hon
te & de confufion. 

Comme les Femmes pourroient m'acufèç 
de partialité pour mon Sexe, fi je ne difois 
rien des Hommes dans ce Difcours > il me pa-
roit à propos d'examiner avant de le finir ̂  
$*i!s fonç inoins coupahles qu'elles, lors qu'ils? 
ont commerce avec des Femmes étrangères.. 
Je dirai d'abord que le Crime eft égal paç 
raport à DIEU , parce que l'Homme & la 
Femme font également parjures, quand ils y 
tombent ; c'eft pourqupi, félon les Loix de 

s ^ MOÏSE ̂  on puniflbit de mort l'Adultère de 
w l'Hofnme , auffi bien que celui de la Femme , 

& NOT^E SÇIQNEUR , qui menace d'exclurq 
les Adultères du Roiaume des Cieux, ne fait 
aucune diftin&ion, ni aucune exception en 
favejir du premier. Voïons maintenant les di-. 

/ férences qu'il y a par raport à la Société. 
Frémie* 
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Premièrement l'Homme eft expofé au ^ié-

pris & à la riiee du Public par l'Adultère de 
fa Femme ; au lieu que celle ci n'y eft point 
fujette par l'Adultère de fon Mari. Je fai bieg 
qu'il eft également injufte & ridicule que 
l'Homme foufie delà faute de fa Femme, ou 
la Femme de celle de fon Mari ; à moins qu'ils 
ne foïent coupables d'une criminelle diflïmu-
lation ou d'une complicité odieufe : Je fai en* 
core que la diftinftion qu'on fait à cet égard , 
entre l'Homme & la Femme, n'a aucun fon
dement raifonnable* mais elle n'en fera pas 
moins préjudiciable à l'honneur de celui là ; 
tant qu'il y aura des Gens afles fots pour la 
laifler fubfifter & pour y conformer leurs fen- v 
timens. Pour établir une égalité en ceci, il 
faudroit que la Femme, dont le Mari eft infi
dèle/, fut en bute au mépris & aux railleries 
dn Public, comme cela arrive àl'Epoutfdont 
la Femme eft peu 'fage* fans cela i1 &ftera 
toujours une dilparité défavantageufe a l'Hom
me. 

La Femme, en fécond lieu, eft deshono
rée par fon infidélités pendant que l'Homme 
adultère n'en palTe pas moins pour honnête 
Homme. Il femble dabord que cette diftin-
jftion eft toute à l'avantage de l'Hpmme : El
le eft cependant aulfi flétrifTante que l'autre 
pour le Mari; en ce que fa Femme ne fau, 
fpit fe déshonorer, (ans que lui & ÙL FamiU 

\ •• • • • " 
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( Je^e reflentent du deshonneur. Du refte on 

n'eft point du tout fondé à mettre entr'eux 
cette diférence : car pourquoi le même Cri
me flétriroit-il l'une & non pas l'autre? Si 
«feft là un privilège acordé à l'Homme ; qu'il 
detefte la main qui Ipî a fait un préfent fi 
funefte : 

Fauj il que fur le ftont d'un profane Adukèce 
Bulle de la Vertu le l'acre Cara&ère \ 

Rien n'eft plus injufte. La même raifom 
qui m'a engagé tantôt a m'élever contre l'in-
juftice , qui fait partager à un honnête Hom
me la honte d'une femme adultère, m'obli
ge à déclarer auiE, que celui qui fini infidèle à 
fa Femme , devra être couvert de confufion Ç§ 

~ve?ardè comme infâme ; fans que fin Sexe puijfe 
FerHxemter, que dans ÏEfërit de ceux qui auront 
perdk ^honneur & le jugement. 

froi^mement enfin , oijtre que l'Adultère 
de la Femme met l'état des Enfans dans l'in
certitude , ce qui eft fort inquiétant pour un 
Mari, il peut encore donner à celui - ci des Hé
ritiers illégitimes 5 ce qvii eft une manifefte 
ufurpatioiv Comme rien de femblable n'ar
rive à la Femme par l'infidélité de fon Epoux , 
il en réfulte une diférence effentielle qui rend 
le Crime de la Femme beaucoup plus grandi 
que celui du Mari. Tout ce qu'on peutob-
jeder à cela, c'eft le raifonnement que fait 

e* 
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en plaifimtant l'Auteur des Caufes célèbres. 
Si le Mari adultère, dît cet excellent Compi
lateur , peut dire à fa Femnie adultère} Ce qui 
Àijlingue voire crime du mien, âtjl que voui 
éfvés travaillé a me donner pour Père à des Enfans 
étrangers ; la Femme peut lui répondre > Vous 
avez aujjl travaille à donner à d'autres des En-
fans , dont je devois être la Méte : Et fi les 
Enfans font des Tréfors ; tandis que vous me dé
fouillés des vôtres , je travaillois à vous en
richir de ceux £ autrui. Qui ûe voit que ce 
n'eft là qu'un pur badinage ? 

Concluons donc que l'Homme & la Fem
me pèchent grièvement devant Dieu , lors 
qu'il commettent un A#ultère i mais que le 
crime de la Femme eft plus confiderable à 
l'égard des Hommes, pour le dommage qu'el
le caufe à fon Mari, par le ridicule qu'elle jette fur 
lui & par la honte dont elle couvre fa Famille. 

L'un 6c l'autre devroient également rougit 
die fuivre fi, mal l'exemple de fidélité que leur 
donne les Animaux mêmes : Le [1 . ] Male9 
dit un Poète moderne en parlant des OJ-
feaux , eji fidèle à fa couche & obferve rèligieti-
fement les Saintes Loix du Mariage. Quel bie» 
pe procureroit-on pas aux Familles, & com^ 
bien de défordres ne bannîroit on pas de Ta 
Société, fi l'on éolerolt moins qu'on ne fait 

le* 
S1. ] Sert thajamo ( femto fidtja 4 Sanfelque vesW 

CVAAubû Lcgc», 
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les Adultères j & fi l'on faifoit reVivre l& 
anciennes Loix que les Païens mêmes ont 
fait contr'eux / Cela feroit fans doute néceC 
faire ; puifque la crainte des châtimens divins 
n'eft pas capable de réprimer ce Crirtie, que 
bien des Gens ofent regarder comme une ba
gatelle , & ceux qui le cenfurent, comme 
des Mifantropes ridicules & grofliers. Je de
mande* à ces Libertins du bel air ,• Qu'eft ce 
qu'ils penfert du GRAND CONSTANTIN, qui 
fit une Loi qui condannoit les Adultères au 
dernier fuplice j & des Constitutions de CHAR-
LEMAGNE & de LOUIS LE DEBONNAIRE-, 
qui leur infligeoient une peine capitale ? Ces 
grands Princes étoient-ils, à leur avis, ridi
cules , de fevir contre un Vice li capable de 
troubler la Paix & l'Union des Familles ? ' 
Mais c'eft faire trop de grâce à ces Meilleurs 
là que de raifonner férieufement avec eux: 
Ils fe plaifent au Crime & me veulent jtoint 
être defabufés. Continuons cependant à les 
faire rougir, s'il leur refte encore quelque pu
deur 5 en raportantce que les l'aiensontpen-* 
fé fur cette Matière. 

L'Empereur AUGUSTE fut le premier à Hg* 
me, qui fit contre les Adultères la Loi Julia > 
qu'il eut le malheur de voir exécuter contre 
la perfonne de fes propres Enfans : Malheur 
«qui arriva aufli à ZALEUQJJE chés les Locriens : 
jCe Législateur aiant fait une Loi, qui con-

dannoie 
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dantroit les Adultères à avoir les yeux crevé ;, 
& fon Fils aiant pèche contre cette Loi, il 
lui fit crever un œil & s'en creva un autre. 
Quelqu'un a dit fort plaifamment là deiïiis? 
que s'il y avoit en France une pareille Loi f 
qui fut exécutée contre les Adultères ; ce 
Roiaume feroit le fyiaume des Aveugles. Ce 
trait m'en rapelle un autre que je joindrai à 
Celui-ci: Une Dame aiant "ditqu*elle vou
drait qu'on mit une Sonette au Col de toutes 
les Femmes de bonne volonté) on lui répon7 
dit que fi cela étoit, on entendroit bien du 
carillon. La penfée de cette Dame tevient à 
celle de SOLOX , qui croioit qu« la plus gran
de peine, qu'on put ordonner contre les Fem
mes adultères, étoit la honte publique. 

Il faudroit quelque chofe d'auflî fevére qvè 
toutes ces Loix & d'auflî éclatant que Jes So~ 
nettes, pour remédier au mal que je combats 3 
où bien pratiquer ce qui fe taifojt à Rgme w 
où l'on ( I ) mutiloit l'Adultère, furpris en 
flagrant délit, punition qui pourvoioit à la fu
reté du Mari pour l'avenir 5 du moins à l'é
gard de celui qui étoit puni. 

J*ai toujours [ 2 ] admiré la Loi de LJCUR-
GUE, qui permettoit à une Femme de f aban
donner â fon Amant avec la permiflion de 
fon Mari 5 ce que fit TÏMEE , Femme d'AGis 

I Roi 
( 1 ) La Loi permet aufll au Mari d'ôtet la vie à un A-

dultère, qu'il furpiend fouillant fon Lit. 
( 2 ] Je^pazjc ici & plus bas. fclon les idées desPaiera. 
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Roi de Sparte ; en faveur d'AlcfelADE. II rfte 
femble que ce Grahd Législateur ôtoit par là 
l'atrait du Crime , qui eft uùe [ 3 ] déferifè 
abfblue ; qu'il délivroit l'Homme des violens 
foubçons SL dés cruelles incertitudes où1ô 
plonge fouvent fà jaloufîe, qu'iF modèrôit lë$ 
defirs de Ta Femme, jiar la condition qu'il lui 
împofoit pour les fatîsfaire, qu'il rèmédioic 
encore au* divifions, que ce Crime met en
tre le Mari & la Femme, & à la hoiite qu'il 
taufe à une Famille. 

Je n'ai pas moins été cliarmé de là Coutil 
me des Lacèdèmoniens-j qui obligeoit le Mari 
d'enlever h Femme, qui lu? étoit dèftiriée ,' 
& par laquelle il né luï* pouvoit donner qu'en 
fecret & à la dérobée des [4*]' marques de 
fbn Amour ; fous peine d'infamie s'ils étoient 
tirouvés enfemble. Ce voile dont ils cachoient? 
leur Commerce, étoit très propre à renou-
Seller leurs defirs & à foutenir leur tendreffë 
réciproque ,* par lenouvaii goût, qu'il donnoît 
toujours aux plaifirs dû Mariage. 

Me voici arrivé à la fin de mon" Difcouri?, 
& je vois terre , coiâmé difoit DIÔGENE : 
Je le terminerai à peu près comme LA BRU-
1ERE à terniiné fes Caradères, efn difant,quë 
fi quelqu'un fe corrige par ce Difcours, j'en 
ferai furpris y & que lî Perfonne ri'en devient 

plus 
{ 1 [ Nitimur in vetitum. Hoia. 

4Û Le Mari après avoir vu fa Femme ep cachette ai-
lott coucher dans les Dortoirs de Sparte. 



D J B Ç E M B R E 1737* J2J 
plus c k $ e , je m'en étoijnerai encore davan
tage. A quoi Rajouterai que cejjx, qui m'au
ront trouvé trop férieux, me feront plaifir dç 
me juftifier auprès (Je ceux, qui me blamel 
ront d'avoir trop badiné ?- & ceux-ci m'oblir 
feront fort, s'ils me rendent le même fervice 
auprès des premiers : Mais fi les ijn$ #c les 
autres s'acôrdoient par hazard à juger que j'au-
£ois du .être ou tout férieux ou tout badin f 
je les prierai e,ncç>re de convenir avec ceux 
qui veulent qu'on irçële l'agréable à l'utile. 

PARTICULARITES LITERAIRES. 

LA Profeflion de Thèologiç, dans l'JJniverfî-
té de Baie , axant été détachée de la 

Charge àyAntifles , après lamort de Mr. Jp-
ROME BURCKARQT, la Chaire des Lieux com
muns & des Controverses de Théologie, qui eft 
la troifiéuie dans la Premiers Faculté , a été 
remplie ver? le milieu de ce Mois , par l'e-
ledlion de Mr. JEAN GjiYNEys. 

La Famille de ce pouveau Profefleur en 
Théologie, eft illuftre, par les excellens Su
jets qu'elle a donné à l'Eglife, & à TUniyer-
fité de Baie , depuis la Réformatiqn ; Tels 
ont été entr'autres Simon Grineus, Cojitem-

I % porain 
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porain& ami de Luther. Thomas, Neveu de 
ce Simon. Jean Jaques , Fils de ce dernier * 
& Samuel petit-fils du premier. 

Mr. Jean Grineu$7 quoi que né dans une 
Famille confacrée au St. Miniftère * , s'etoit 
d'abord deftiné à la Jurifprudence , & on a 
de lui des Thèfes de Droit, foutenues en Juin 
I72f. qui lui donoient Paccès au Doctorat 
dans cette Faculté. Mais la Sage Providence 
le refervoit pour des Etudes d'une autre efpè-
ce 5 & comme il s'ef oit diftingué dèsvfon En
fance, par des mœurs pures, fages & exemplai
res , Elle le deftinçit à enfeigner la Science 
du Salut, & à>.former des Pafteurs & des Doc
teurs pour fon Eglife j de forte que 12. an
nées après, il fe voit dans une Chaire fupé-
rieure & Collègue de Mrf. WERENFELS & 
FREY, deux des plus grands Hommes de leur 
Siècle, &qui font par leurs Lumières, leur Sa-
gefle & leur Pieté, fort au de/Tus de nos Eloges. 

Mais pour dire encore deux mots des E-
tudes du Profeffeur qui vient d'être élu, il fit 
fuccèder à PEtude du Droit, celle de la Théo
logie y celle de PHébreu , & des Langues Orien
tales y & s'atachant aufli à plufieurs hranches 
de la Philofophie, il difputa avec beaucoup de 

fupériorité 
* Feu Mr. fon Père, a été Pafteur dans le Canton 9 

& il a eu deux Frères, dans le meme Emploi , l'Aine 
exerce le St. Miniftère à Wintofinguen avec beaucoup du
plication oc de zèle; & le fécond eft mort défigné Pafteui 
d'une Eglife de la Campagne. 
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fupériorité diferentes Chaires : & le fort lui 
aïant donné l'exclufion pour celle de YHe-
hreu , il fut fait quelque tems après Vicaire de 
Mr. JEAN RODOLPHE BATTIER , qui avoit 
emporté cette Profeflîon, & il s'efl: parfaite
ment bien aquité de cet Emploi. On eft 
perfuadé que tous ceux à qui les rares talens, 
& le favoir de Mr. Grinetts font connus, au
ront vu avec beaucoup de plaifir , que les 
circonftances, aient été û favorables à fon 
Eledion. Deux Compétiteurs de mérite , & 
qui ocupent des Chaires dans POrdrç de Phi-
lofopkie fe font retirés avant la Difpute, parce 
que leur Age ne leur permettoit pas d'obte-
pir fe Dodorat en Théologie, félon les ftatuts 
de cette Faculté ,• & le troifiéme qui a paru 
fur la Sçene & difpute dans les formes *'eft 
défifté de bonne grâce & volontairement a-
près le dernier Ade , & a donné par là l'E
xemple de deux ou de trois Vertus fort rares 
en nos jours. 

Les Tbefes Mifcellanèes* qui firent l'ouver
ture de la Difpute (î heureufement terminée, 
font voir qu'un Efprit fin, délicat, pénétrant, 
clair, judicieux, folide, peuts'acomoderdans 
des vues de prudence, de paix, d'union & 
de Charité, des opinions même qui paroiifent 
douteufes, aux Perforas d'un génie plus bor-
pé. 

LE 
t Mr, Grineus les a fou tenues le 25. oâobie deinier. 
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L E MAGISTRAT de NEUFCHATEL, par 
un efet de fon atention à favorifer les 
Sciences, établit en 1732. une Chaire 

de Profejfeur en Philofopbie & en Mathémati
ques , qu'il conféra au célèbre Mr. BOURGUET, 
"Membre de la Société ]{giale de Berlin & de 
VAcadémie de Cortone. Depuis environ 40. ans, 
les Etudians en Théologie profitaient ^profi
tent encore des Inftrudions de Mluftre Mr. 
OSTERVALD , dont le Nom feul fait l'Eloge. 
Ce grand Théologien, fans prendre le Titre 
de Profefleur , ni recevoir aucun honoraire , 
a toujours continue fcs Leçons avec beau
coup de régularité , au grand avantage des 
Etudians: Elles roulent prefçntement fur la 
Morale. Les Etudians en Droit trouvoientauflî 
dès long-tems de grands* fecours, pour l'Etu
de de la Jurifprudence auprès de piufieurs Ju-
xifconfultes fameux, que Neitchàtel a produit. 
On peut y avoir iaduellement d'excellentes 
Leçons pour cette Etude en particulier, & il 
y â des Penfions diftinguées ou on enfeigne 
Spécialement le Droit naturel & le Droit Ci
vil. Ces avantages,joints à la Langue Fran-
çoife que l'on parle à Neâchâtel avec pureté , 
donnent aux Etrangers beaucoup de goût 
pour le féjour de cette Ville, où il s'eft for
mé diverfès Penfions confidérables, dans lef-
quelles on a un foin particu'ier de l'Education 
de la Jeunefle. Un Article eflentiel manquoit 

encore 
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>5iicore aux Etudians , c'etoit la facilité de 
s'inftruire dans les Belles Lettres, par des Le
çons publiques. Le CONSEIL de cette Ville, 
délirant de contribuer, non feulement à l'E
ducation de la Jeunefle de cet Etat» mais vou
lant auffi faciliter les Etudes des Etrangers , 
a nommé le 16. de Décembre, Mr. FREDE-

• RICH GUILLAUME DE MONTMOLLIN , Minit 
tre du St.JEvangile, potlr remplir une nou
velle Chaire de Profejfeur en Belles Lettres. Ce 
nouveau Prôfeflèur, qui s'eft diftingué parfon 
Eloquence dans la Chaire , a des talens par
ticuliers pour l'Inftfudion de iâ JeuneiTes & 
il fuit en partie la Méthode du célèbre Mr. 
ROLLIN , qu'il prife infiniment, aufli bien 
que fon IUuftre Auteur. Il y a environ 12.' 
ans qite Mr. De Montmollin a établi fa Pen-
fion. Elle eft actuellement fur un très bon-
pié, & à peu près dans le goût Académique^ 
Il poufle fes fclèves, tant par lui même que 
l*ar fes $ous~Maitres, de puis les premiers Rit-
dimens Jufques aux Sciences les plus élevées. 
Outre le» Leçons particulières, deftinées pro* 
prement à fes Penfionaires, il donnera régu
lièrement des Leçons publiques, lors quefefc 
fondions auront été réglées & déterminées 
plus particulièrement par le Magiftrat 5 & il 
fera foutenir des Thèfes aux Etudians, pour en
tretenir cette noble émulation, qui produit 
de il bons éfets dans l'Etude. Il prononce^ 

% 
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à ce que nous croions un Difcours iri&ïfgural* 
que l'on pourroit bien imprimer enfuite en La* 
tin &«en François. Nous en rendrons compte / 
s'il paroit Nôtre nouveau Profefleur eft au red 
te d'une Famille diftinguée de cette Ville, où 
la Science paroit être héréditaire. Elle a produit 
de grands Hommes d'Etat, fur tout des Chan
celiers , qui non feulement ont fait briller leurs 
vaftes Lumières dans la Magiftrature ; mais qui 
fe font fait connoitre avantageufement dans le 
Monde Savant. Tel a été entr'autres feu Mr. 
EMERDE MONTMOLLIN, Confeiller d'Etat & 
Chancelier de S. M. le Roi de PruiTe, Père dtf 
Profefleur d'aujourd'hui, qui â eu beaucoup 
de relation avec des Savans du premier Or* 
dre, d'Allemagne, de France, & d'Angleterre , 
& qui étoit particulièrement honoré de la bien-
veiullance du feu Roi, & de celle du Ror 
glorieufement régnant. 

MR. Piètre Pattpie, Marchand Libraire à 
la Haïe, donne avis au Public , que 

la nouvelle Edition des Lettres Juives en 6. 
Volumes in 8vo. qtfil a adtûellement fou* 
Preffe, fera achevée au Mois de Mars pro
chain , & délivrée en Stiijfe au Mois d'Avril 
fuivant. Il aflure que cette Edition aura de 
grands avantages fur les autres, non feule
ment pour le Papier & la beauté des Caraélè-
t*s i mais par les ornemens qui l'acompagne-

ront 
# 
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ront, & entfautres g. belles Planches très • 
bien gravées , & le Portrait du Tradu&eur. 
A l'égard de l'Ouvrage même , l'Auteur , 
dit-OH) y a fait des changemens confidéra-
bles. Il a retouché les 180. Lettres, qui a-
voient déjà para, & il les a enrichies de plu
sieurs Notes & Aditions très curieufes. Il a 
corrigé fur tout ce qu'il y avoit contre laNd-
tion Helvétique, dans la première Editions & 
il lui rend, dans celle ci la Juftice qu'Ellemé
rite. Cette dernière eft augmentée de 20. 
nouvelles Lettres, d'une tournure très agréa
ble , liées dans le Corps de l'Ouvrage, comme 
auffi d'une Préface bien écrite, & d'une am
ple Table des Matières. Les 6. Tomes con
tiendront 130. Feuilles , fans la Préface , la 
Table, les Planches &c. Il donnera l'Ouvra
ge complet pour L. 4. Monnoïe de SuiJJey 
rendu franco dans les Villes où l'on aura fout 
crit. On pourra le faire jufqûes au ir. Mars 
173g. dans les Bureaux d'Adrefle de Zurich, 
de Berne & de Baie ; à Schafoufe chez Mr. Hur~ 
ter à la Cloche 7 à Genève chez Mr. Gabriel Au-
heurt ; à NeUchàtel chez Mr. Peter , Libraire ; 
& à Laufànne chez Mr. Martin Libraire. On 
paiera L. 1. en foufcrivant & L. 3. en rece
vant les 6. Volumes, ?u Mois d'Avril pro
chain. 

A L'ocafion de l'Edition de Mr. Paupie , 
dont gous veflQfls de parler, Mrf. Bouf* 

K que* 
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quet& Ù Libraires à haufamte, renouvellent 
'& confirment les Y ngagemens qu'ils ont pris 
envers lé Pubtic, £ouf Pimprefîidn des Lef 
très Juives, ainfi que ïîoûs Pavons annoncé , 
Mercure d'Octobre f. i t j . & prorogent juf-
ques à la fin de Janvier le tetas de foufcrire 
à cette Edition, qu'ils affnrent devoir être fiu ^ 
périeure à celle de la Haie, notamment quant 
au prix & à là beauté du Caradêre , qui fera 
un Cicero veuf. Us délivreront de plus aux 
Soufcrivans une Promefle imprimée & fignée > 
de leur remettre franco le Tome Vlfine. avec 
les augmentations & la Table des Matières * 

Sromifes par Mr. Paupie, en la même forme 
t Papier que les f. premiers Volumes de lent 

Edition, auflï tôt que ce V\eme. Tottie aura 
paru en HxMcmàe. On pourra foufcrire pou* 
l'Edition de Laufanne^ outre les Ehdroits dé
jà indiqués , au Bureau d'Adtefle à Berne, St 
dans ceux de FribourgyNeUchâtel, Vienne, la 
Neuvevilks Morat, Paterne, Mùudon, Vevâi , 
fylh, Marges, & Yverdon. Mrf. Bouftfuèt diftri-
buent a&uéllement le 1er. Tome, afin de fai
re connoitre leur Edition. Ils exécuteront la 
fuite dans difeontibuer, & rempliront leur* 
Engagemens avec exa&itude. Ils prohaettént 
de relever à la fin du llleme. Tortie ce que 
l'Auteur des Lettres Juives a avancé mal à 
propos contre la Nation Suijfe, dans la 63-* 
Lettre. Ils diftribtient aufîî actuellement les trois 
dkroiers Tomes de i'Hffime Rgmotne d*Ecbard. 

Four 

f 
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O Our fatisfaire à Patente de plusieurs <J* 
nos Le&eurs , nous recommencerons le 

Mois prochain nos Fragmens Hifiotkmes de Suif 
fe, en entamant un Abrège de PHiftoire du 
jouable Canton de I UCERNE, qui eft le troi-
fiéme en Rang dans le Corps Helvétique, & 
le premier des Louables Cantons Catholiques. 

Nous rangerons fous chaque Avoïer les 
Faits que cette Hiftoire renferme, & nous 
fuivrpns à peu près le même Qrdre que nous 
avons tenu dans nos Fragmens de la Répu
blique de BERNE. Il y aura d̂ verfçs Anec
dotes curieufes & intereflaptes, 

LEs Maladies Epidémiques qui ont règne 
cet Hiver dans nô,tre Ville, Sç dont tou

tes les Perfonnes de nôtre Imprimerie fe font 
trouvées ataquées en même tçms , ont été 
caufe que nos Journaux ont paru un peu 
tard le Mois paiTé & celui ci ; de quoi nous 
foifons nos excufes à nos Lecteurs. Pour mé
rite* la continuation de leur bienveillance , 
nous les donnerons régulièrement ci après 
dans ,les huit premiers purs qui fuiyent 
le Mois dont le Mercure doit annoncer les 
Nouvelles. On trouvera plus de choix , de 
variété, & de goût dans les Matières de PAn-
née 1738. que dans les précédentes, pat les 
Correspondances nouvelles quePon s'eft pro
curé â $$ par 1$ réfQlution où nous famines 

K 2 * de 
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de n'imprimer à l'avenir que des Pièces d'une 
étendue qui pniffe conferver à nôtre Journal 
la diverfité que l'on y exige, & le rendre 
curieux & interèflant pour chique Ordre de 
Leâeurs , à qui on aura foin de fervir difé-
rents Metz , pour que chacun choififle ce qui 
lui convienf.Nous prions fur tout les Savans 
qui continueront à écrire fur la Difpute de 
Y Harmonie f ré-établie, de ne donner a leurs 
Pièces que IO. à 12. Page* de longueur, (ans 
quoi nous ne faurions les inférer. Les Pièces 
Literaires de ce Mois ocupent tant de place 
que nous nous voions contraint* de renvoier 
au Mois de Janvier la fuite A&Hijloire Chinoï-
fe commencée dans le Mercure de Novembrey 
& nous promettons aux Dames de leur don
ner de tems en tems des Morceaux qui leur 
feront plaifir. 

L E B E L E S P R I T 

C O N T E 

U N Tel Efprit courtifoit fort PLUTUS, 
Dès U tenoit fa fortune pour faite , 

Et que bientôt auroit de beaux Feus , 
D'Ûr ou d'Argent abondance complette. 
Pour tout cela , Plutus, de fon TreXot 
En fa faveur ne lut ou\nr la porte. 
Qu'eu donc ceci , dit l'Afpirant à l'Or ? 
On me meprife U traite de 1* forte 1 

Au 



Au Vraî mérite , APOLLON fait de* donsç 
Allons à lui , rimons tendres Chantons. 
Aufii tôt fait i Apollon pour Etreintes, 
Lui fait préfent d'un fuperbe Sonnn , 
lJuis de Lauriers des feutfles pat douMÛWS. 
Le foir venu , nôtre Homme au Cabaret- » 
Contint , joietfx , pcefentc cette Espèce , 
Pour y fouper j Alors d'un ton brutal , 
Point de formant \ Allés lui dit l'Hôtcrîe, * 
AUçs, Monfieur , manger à i'HôphaJL. 

Métier Tr 

T E fui* une/Tumeur maflfîve 
I Que Nature a fait portative 

Et que d'tm courage confiant 
Il faut porter trauquilement 
Au Sénat , au Bal , à la-TaMe * 
Comme chofe bien rerpe&abie. 
Cinq Membres compofcnt mon Coxpa x 
Cela pofe , me'tés dehors , 
Le final , & fans autre chofe 
Vous verres la métamorphofe 
La pl-is promte , & réellement 
Propre a faire peur unirftant , 
Un Animal qui ne chemine 
Prcfque jamais qu'a la fourdine , 
Mangeur, vorace , ardent glouton 
Qn'on peut nommer Anti- Mouton, 
Fourbe & demi , n'aiant de joie 
Que lors qu'il faifit quelque proie ; 
Mais s'il eft pris , n'eft plus qu'un Ùa * 
Denuç d'inftinâ fie capot. 
Quatre , deux, tr,ois , je fuis vermine , 
Qnt fur fix pieds fourchus chemine. 
Ces trois réduits enfuite en deux- > 
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Je fuis tm TFkuve très fameux : 
Avec un &. cinq , dans la Sphère 
Je fuis un Point qu'on confidére. 
Mettes le troifieme au milieu , 
Bien tôt vous verres naître un jeu A 
Tour s'y difputer ma Conquête, 
OA dans la Cour, dreflfànt la crçtc, 
Faire combatte dci Rivaux , 
Jnfqu'à fe fendre les nazeaux, 
Du rcfte utile & ne'ceuaire 
Pour maladie & bonne chère. 
Prëfentement, Ami Lc&eiu , 

'Savés vous ce qu'entend l'Auteur ? 

Métier, T. 

JALOUSIE eft le mot du togoçrifhe <Ju Mois pafte 

T A B L E . 

Souveller Hiftor. & Fol. Allemagne. 5-
Ruflle. " • 
France. \z' 
Grande Bretagne. * * 
Pais-Bas. Il' 
Efpagne. ?*' 
Italie. £ 
Mouv. Literaires. Si la Morale 4c 1 Evangile n a rien 

d'outré fur le Chap. des RichefTcs. / | î ' 
Examen du Siftème de Mr. Leib. par un TheolAgien de B.ile. 63. 
Autres Pièces fur cette Matie're. 97-
Lettre aux Editeurs lur la Défenfe de Mr Le*bmtz contre Mr. 

De Croufax &c. '»• 
Queftions aux Théologiens. « ? . 
Le Speftateur Suifle. , , . * „ * , ! „ 
Eleftion d'un Proreffcur en Théologie a Baie. U3-

d'un Profefleur eu Belles Lettres, à tfeuchatel. 126. 
lettres Juives, édition de la Haie. I2** 
— Edition de Laufanuc " *29« 
Fragmws de Lucerue. J*1* 
Avis concernant le Mercure. *3*-
|.e Bel Et'prit, Conte en Vers. *3*É 

Logogriphe. Ï J 5 ' 
explication du Logogriphe de Novembre* i*4* 


